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NOTICE 

ff 

SUR DEMOUSTIER. 

Charles-Albert DemousUer y ué à Yiilers- 
Coterets le i5 janvier 1763, y mourut le 2 
mars i8oi. 

Le plus bel éloge que nous puissions faire de 
cetécriyain est de rapporter i** l'article de Go- 
Jin-Harleville 9 inséré dans le Journal de Pa^ 
^ du i4 ventôse an IX , correspondant au 5 
mars 1801; a,"" celui de . M. Yincent Campe-' 
non , iusérc dans la Décade philosophique et 
Utiéraire du 3o ventôse même année. 

Demoustier n'est plus. Après six mois de 

langueur , il a cessé de vivre (le lo de ce mois) 
à trente-huit ans L . • 

Si la comédie perd un de ses plus fermes ap-* 
puis ( la comédie , qui a déjà fait tant de pertes 
et à qui il reste si peu I ) ; si la littérature et la 
poésie légère perdent encore en lui uu Je leurs 
plus chers ornemens^ et Tlnstitut national tiii 
associé bien précieux j les Lettres sur la Mjtho- 

JBSMOUSTIBR. T. 1. * - I 
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é NOTICE SUR DEMOUSTIER. 

iogie, le Conciliateur , et plus d'une autre co- 
médie charmante vivront long-temps , j'aime 
à le croire : mais le bon fils , le bon frère , qui 
le rendra à sa mère , à sa sœur inconsolables? 
mais l'homme doux , enjoué , aimable , . est 
perdu sans retour pour la société dont il faisait 
le charme ; mais surtout l'ami tendre et sûr est 
ravi à jamais à ses amis , dont je suis ici le fai- 
ble interprète. * 

Colin-Harleville. 



Les lettres viennent de perdre Charles-Al- 
bert Demoustier, membre associé de lln^itul 
national , etc. , etc. 

Cette perle doit exciter les regrets de tous 
ceux qui ont su apprécier le talent modeste et 
gracieux à qui Ton doit les Lettres à Émilie sur 
la Mythologie , le Conciliateur , Alceste h la 
campagne, C Amour filial , et plusieurs autres 
ouvrages trop nombreux peut-être , mais tous 
remarquables par un ton spirituel et délicat. 

La mort de Demoustier laisse des regrets plus 
amers encore au petit nombre d'êtres qui, liés 
aveclui d'habitude ou d'amitié , n'ont plus main- 
tenant que le .souvenir de ses vertus douces , de 
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NOTICE SUR DEMOUSTIER. 

mier titre littéraire de Demoustier et le premier 
prétexte de son parallèle avec l'écrivain que je 
viens de nommer. Quelques personnes d'un 
goût plus difficile que sûr crurent voir dans cet 
ouvrage du faux brillant , des prétentions à l'es- 
prit , et surtout un ton de familiarité et de ga- 
lanterie porté jusqu'à l'excès. 

. Avant de se permettre ces reproches , peut- 
être aurait-on dû considérer le but que s'était 
proposé Demoustier, Il avait remarqué que nos 
dames , même celles dont l'éducation paraît le 
plus soignée , n'avaient que de faibles notions 
de mythologie. En effet , où les auraient-elles 
puisées y si ce n'est dans d'arides dictionnaires, 
ou d'énormes et fastidieuses compilations? Il 
voulut faire pour elles une histoire des dieux de 
la fable ; cette histoire est présentée sous la 
forme de lettres , ce qui admet un ton familier ; 
elle est écrite en prose et en vers , genre qui 
comporte une grande liberté dans les détails ; 
enfin elle est faite pour des femmes , motif qui 
semble autoriser cette profusion de madrigaux 
qui s'y trouvent placés à peu près comme des 
vignettes et des gravures dans les livres sérieux 
où l'on veut fixer l'attention des enfans. Au 
reste , les Anglais , qui sont peut-être aussi jus- 
tes appréciateurs que nous de ce genre d'ou- 
vrages , estiment beaucoup celui-ci , et en pos- 




NOTICE SUR D£MOUSTI£R. * 9 

sèdent une traductiop fort élégante en prose et 
en vers. ^ } 

La comédie du Conciliateur et le brillant suc- 
eès qu'elle obtint ajoutèrent un nouveau lustre 
à la réputation de Demoustier. Le style de cette 
pièce , sans être précisément celui que les maî- 
tres de la scène ont assigné au genre de la co^ 
mëdie ^ étincelle delbraits spirituels et piquaus. 
L'exposition du sujet y est iaite avec beaucoup < 
d'art et de clarté , dans un premier acte , uni-* 
vcrsellement loué ; le dénoûment est fort heu- 
reusement amené 9 et le personnage du Conci^ 
liatcur ^ qu'il était assez diiTicile de ne pas faire 
rentrer dans celui du flatteur ou mepie de 
l'homme dissimulé , se trouve cependant à Ta- 
bri de ces reproches par un caractère de iîrau* 
diise et d'honneur qui ne se dûment point ; 
genre de convenances que Demoiistier devait 
saisir plus aisément que qui que ce soit ^ parce 
qu'il en avait le sentiment dans Tàme. 

De tous les ouvrages qu'il a publiés, ces 
deux-ci me semblent avoir le plus contribué à 
sa réputation littéraire , et , sous ce rapport , 
ils méritaient que je m'y arrêtasse un moment. 
Pour peu qu'on ait quelque connaissance des 
lettres ou du théâ&e , on se rappellera facile* 
meut beaucoup d'autres productions de sa 
plume. Le reproche le' plus général qu'on leur 
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10 * IWTICE SUR DEMOUSTiER. 

ait fait est de dénoter beaucoup trop d'esprit ; 
g^nre de reproche qu'au surplus il n'a pas été 
donné à tout le monde de mériter. 

Tant d occupations littéraires ne permet- 
taient que rarement à Demoustier de se pro- 
duire dûBS le monde. Ceux qui ont pu le voir 
^ans la société savent cependant quel charme 

11 y apportait y moins encore par les agrémeus 
et l'urbanité de son esprit 9 que par une atten<- 
tion constante à faire valoir celui des autres ^ 
par cette politesse du cœur qui ne pourrait pas 
louer dans autrui ce qui serait blâmable y mais 
qui chercherait à excuser tout ce qui pourrait * 
ne pas être louable 9 politesse non factice .qui 
donnait à sa conversation , à son maintien , à 
ses traits-, à son silence même une disposition 
de bonté et de bienveillance universelle. 

» - 

Il apportait encore des qualités plus pré* 
^neuses dans des liaisons plus intimes*. Ceux 
qui l'ont connu dans cette intimité savent qu*il 
avaifc ensemble les procédés et les grâces de 
ramiiié. Au milieu de toutes les variations qu'a- 
mène la vie frivole et agitée de Paris , il avait 
conservé Tamitié de plusieurs de ses camarades 
de collège, parmi lesquels je puis nommer 
MM. Legouvé , GoUin - Harkville , membre 
de l'Institut, et Deshajes , chef de bureau à 
l'intérieur. La constance de goûts ne per- 
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milCSt SUR DEMOUSTl£R. f f 

met pas de doater qu'il n'eût prolongé jusqu'à 
«ne longue Tieillesse ces liaisons de Fenfance j 
e% que lamitié n'eut fait la consolation de tea 
derniers jours , comme elle^avait fait le charme 
des premiers. 

Cette ressource nous a été enlevée. Démons^ 
fier souffrait dès long-temps d'une afféetion de 
pmtnoe qui datait de l'enfance , et dont on at- 
tribue la cause à une chute violente faite au 
collège , dans laquelle il se brisa une cote. Le 
peu de soins qu'il prenait de Jui-même , etl'as- 
sidiiîté de ses travaux j me firent probablement 
qu'étendre les progrès du mal ^on s'apercevait 
même que depuis quelque temps îl se livrait à 
cette mélafàc^elie vague qui parait être un des 
symptômes les plus inquiétans des* maladies 
chroniques ; enfin 9 au milieu de Tété dernier, 
dans un de ces momens d'angoisse où le ma- 
kde 9 frappé par de secrets pressentimens , 
croit sentir la. vie prête à lui échapper; dans 
ces momens où , par un dernier besoin , le .cœur 
se tourne vers les êtres qui nous oint fait le plus 
de bien , ou du motus que nous avons le miewc 
'aimés , Demoustier se détermina a quitter Pa- 
ris , où le soin de sj* santé , les instances de ses 
amis , le souvenir de ses succè$> auraient pu. le 
retenir; le ihantre de l'Amour filial voulut en 
être aussi le héros ; il alla , ton* souffrant qu'ils 
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12 NOTICE SUR DEMOUSmR. 

était , se réunir à m mère , qui Tnrait k Y illers^ 
Goterets» 

-Le bonheur qu'il se promettait de celte réu- 
nion ne put lui rendre la santé ; ses forces s'af- 
faiblirent de jour eu jour, et, après avoir par- 
couru a^ec beaucoup de douleurs toutes les 
périodes de la pulmonie, il mourut entre. les 
bras de sa raère , à Villers-Coterets , le lo veu— 
tose f emportant les .regrets et l'estime de tous 
ceux qui l'avaient connu. 

Pour offrir quelques consolations à ceux qm 
ne regrettent en lui qiiie Técrivain , je dois pré- 
venir qu'il laisse plusieurs ouvrages nmnu-- 
scrits. £a voici les titres : un ouvrage en vers 
intitulé Galerie du FIIF siècle , dont' plu— . 
sieurs morceaux ont été lus aux séances publi- 
ques de l'Institut ; un Co^irs de morale en vers 
et en prose , dans le genre des Lettres à EnU^ 
lie i un- ouvrage également eu vers et en prose, 
ayant pour titre lîs Première Année du ma^ 
riage ; des Lettres à Emilie sur V Histoire ; un 
ouvrage intitulé des Consolations j uuc comé- 
die en cinq actes et en vers , qui «lUait être lue 
aux Français , etc., etc. 

Je n'ai pu refuser à un profond sentiment de 
mon âme l'éloge» que j'ai fait ici des qualités 
morales et des vertus modestes d'un homme 
que j'aimais avec tendresse; mais en relisant 
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point assez justice à ses talens littéraires 9 et je 
crains , je Favoue , d^avoîr ressemble à ce juge 
qui redoutait tellement d'étte partial 9 qu'il fai- 
sait toujours perdre leur cause à ses meilleurs 
amis. ' 
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MON DERNIER JOUR. 



Si j'approcliais da bout de ma carrière , 
Chaque matin , uu vieillard malheureux , 
Un orphelin , une indigente mère 
Viendraient me voir et s'en iraient heureux. 



Encoie bienfaisance. 



Pois assemblée d'amis. 



0 mes amis , de nos jeunes années, 
Près de mon feu , venez m'entretenir. 
Pour prolonger nos heures fortunées 
hes dieux nous ont donné le souvenir. 

Chacun de nous avait une Éniilie 
Dont il prônait la beauté , la candeur ; 
£Ue est fidèle autant qu'elle est jolie ! 
Nous nous trompions ; mais quelle douce erreur 

Et nos sermens , nos ardeurs éternelles , 
Nos billets doux et nos vers innocens! 



i6 MON DEiUmSR 90UR. 

AvQU0D84e ; n^m encensions nos belles 
A pea de frais -, matis c était de TeDeeiis ! 

. n nous valait plus que le bonheur même. 

Regards furtifs , demi-mots , petits soins. 
U Amoar en£uit met le bonheur suprême 
. Dans les faveui s qui lui coûtent le moins* 



l'ci'bmvent les amis ponr la soirée. 



Leur entrée, leur tristesse en me voyant changé. 



« Qu'il est changé ! (pielle métamorphose ! » 
De ma pâleur pourquoi vous alarmer? 
Touchez mon front dp vos lèvres de rose, 
Sous votre faatetne il và se ranimer^ 



Caresses des amies. 

m 

^Souper. 



Rions , chantons ; pétillante saillie , 
Bouillant désir, impétueux transport , 
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MON BSANIBR JOUR. 19 

Partez! de Icûn je suivrai la Folie » 
Je ne ris plus , mais je souris eneor. 

Fils d'Apollon , accordez votf e lyre , 
Pour soutenir vos accens cadencés. 
Dieu des raisins , enflamme lear délire , 
Chantez , Plaisii^ , et vous , Grâces , dansez* 



Concert et bal d*amitié. ' 



^etiu présens. Je leur distribue mes effets cbéris. 



I • • 



Pois mes manoscrits. 



Puis moa portrait. 



Je lear doane rendez<*yoas à demain pour tromper 
leur amitié. " * 



^oi je me cooche et r^e k eox en sentant apprci^ 
cher la mort de roôn sein. 



KMOUSTIER. T. I. 



Digitized by Google 




i8 MON DrnMFl\ JOUR. 

jN'on , sa chaleur u csr pas toute glafiét$ -i-. .-.'f 
De souvenir je le sens tressaillir; ^m,^ '^y 
Votre image est ma dernière pensée 
£t , je vous ûofBi f^nou àaêmm m^H^* / - 



£^ I0 lendemain Dtmouuier u*esnitait piat» 



•0T4t .',.'!l<>1 



I* 



L. '■ 



■ >*;> / 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTBUR. 



Voffre au public rédition complète de mes 
lettres sur les principaux sujets de la mytholo* 
gie. Je pourrais étendre beaucoup plus loin cet 
OQvrage , en i;uivant dans tous ses détmls le 
^ chaos de rhistoire fabuleuse ; mais j'ai pris pour 
deyise cette masdme de notre divin La Fontaine t 

Loin d'épniser une matière , . 
Ou a eu doit prendre cpie la fleur. 

J'ai profité , avec reconnaissance 9 des obser- 
vations de la critique pour corriger la plupart 
de ces lettres. J'ai supprimé des passages inu- 
tiles, et réparé plusieurs omissions considéra- 
bles \ J'ai fait surtout disparaître un grand nom« 
bre de ces uégligeuces auxquelles l'esprit se 
laisse entraîner par l'abandon du eœùr. 

Je tne propos^ de parler incessamment des 
liéros de l'antiquité , dont la vie , moitié fabu- 

■ Telles qoe Pfaistoire de Pbaéton, et quelques aa- 
tnt passages non moins essentiels. 
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ao AVERTISSEMENT DE L* AUTEUR, 
leuse , moitié véritable , est pour ainsi dire la 
transition de la fable à l'histoire. 

Dans celte nouvelle carrière, je prie les cri- 
tiques judicieux de m'aider sévèrement de leurs 
conseils ; ils me sont d'autant plus nécessaires, 
que j'écris tout naturellement comme je sens, 
et que bientôt le sentiment nous égare , s'il n*est 
éclairé par la raison. 



• 

4- 



PREFACE. 



Sexe aimable , qui protégez 

Les talens, enfans du génie, 

Ët d'un regard donnez la vie 

Aux arts que vous encouragez ; 

Esprits heureox, qui mélangez 

La toilette , la politique , 

Les vapeurs , la métaphysique , 

Et la morale , et les chansons ; 

Docteurs , qui donnez des leçons 

D amour , de vertu , de folie , 

De mode , et de philosophie , 

Daignez accueillir les essais 

D'une muse encore novice , 

Qui , d'un sourire ou d'un caprice , 

Attend sa chute ou son succès. 

L'ouvrage qu elle vous dédie 

Est peut-être un peu moins que rien ; 

Cependant il vous appartient y 

Puisqu'il est une fantaisie. 

4 

Si vous trouvez dans ces écrits , 
Ces traits , cette grâce ingénue , 
Cette fraîcheur de coloris , 
Qui parent la vérité nue , 
C'est à vous qùe je les ai pris , 
A vous que je les restitue ; 

0 

9 
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PIŒFACE. 

Maïs si j'ai fait en vain reffort 

D apprendre chez vous Fart de plaire ^ 
Ce qui paraîtra bien plus fort. 

J'apprendrai celui 4e me taire. 



A ÉMILIE. 

Échappé des fers de Thémis , 
Chez Pomone libre et tranquille i 
JTétais au sein de mes amis ; 
Mais mou cœur était à la ville. 

♦ 

réprouvais , durant ces beaux jours 
Filés par la mélaucolie , * 
Qu il n'est avec vous , Emilie , 
Point de vacances en amour : 
Et , pour palmer la violcaDiGe 
Du feu qui brûlait dans mon sein , 
Je dessinais en votre absence , 
Attendant ma convalescence , 
Le portrait de mon médecin. 

Mais privé du modèle aimable 
Dont je crayonnais les beautés , 
«r empruntais celles de la fable 
Poui; peindre vos réalités : ' 
Or , à vos grâces naturelles 
En ajoutant les attributs 
Ou de Minerve ou de Vénus , 
Ou bien des autres immortelles ^ 
Je m attribuais en retour , 
Près d'elles , dans chaque aventure 
Le rôle des dieux tour à todr , 
Excepté celui de Mercure. 



A KMIUE. . 

Ain^ j'avoûrai qu'en secret 
J'avais souvent plus d'intérêt 
Que vous dans la métamorphose ; 
Car le premier bien des amours , , 
L'illusion , était toujours 
Le prix de votre apothéose. 

Des amans tel est le bonheur. 
L'amitié , seule véritable , 
Est l'histoire de notre cœur, 
Et l'amour n'en est que la fable. 
A h ! de nos cœurs , depuis long-temps 
Si vous aviez voulu m'en croire , 
Nous aurions , par nos sentimens , 
Mêlé la fable avec l'histoire. 

Cependant daignez accueillir 
Ces écrits que la négligence 
A , sous les yeux de l'indulgence , 
Griffonnés pour vous les offrir. 

Si , par un arrêt , la satire 
Des le berceau vien t à proscrire 
Ces,enfans de la liberté T 
Qui vous ont déjà fait sourire 
Des traits de leur naïveté ; 
Loin que ce revers me confonde , 
Je dirai : l'amour m'abusait ; 
J'ai cru lorsque l'on vous plaisait, 
Qu'on devait plaire à tout le monde . 




LETTRES 
SUft LA MYTHOLOGIE. 



LETTRE PREMIERE. 

m 

«. 

PuiMpie TOUS m'ordoBoez , Emilie 9 de tous 

retracer Thistoire des dieux de la Fable , 

♦ 

Permettez que la poésie 
S'entremêle dans mes discours ; 
Car de la fable elle est l'amie , 
£t Tinterprète des amours. 

Je crois bien qu'à ce dernier titre elle vous a 
souvent ennuyée. Que voulez-vous ? C'est la 
faute dè votre esprit et de votre 'figure ; et Je 
ae vous conseille pas de v<^s en défaire. Cela 
esta charge , j'en conviens.; mais il est des con- 
Irarlétés que leur cause rend au moios suppor* 
tables. 

TeUe femme , jadis fraîche comme Émilie , 
Qu'obsédaient les soupirs et les vœux des amans , 
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26 LETTBES A ÉMILUgl 

Voudrait bien s'amuser encor de temps en temps 

De ce qui 1 ennuyait <{uand elle était jolie. 

• 

Les dieux dont je vais vous parler ne sont 

que les dieux de la première classe * , qui ont 
joui d\ine certaineTëputation • Il y en abeaucoup 
d'autres dont les noms même ne sont pas venus 
jusqu^à nous. Notre cî^lendrier n'est qu'une ba- 
gatelle en comparaison de celui des ancien^. 

lis adorèrent d'abord les astres : aussi le 
Gel est^il le plus ancien des dieux. Ils consa* 
crèrent ensuite leur culte aux béros, tels que 
Jupiter et Bacchus ; ensuite aux vertus , sous 
le nom de Minerve ; ensuite aux beaux-arte et 
h leurs inventeurs j sous le nom d'Apollon et de 
Muses ; enfin, aux animaux et aux plantes ; et 
voici à quelle occasion : 

Lorsque autrefois les Titans se liguèrent , 
Pour attaquer Jupin daas son palais des deux. 
Les généraux qu ils se donnèrent 

iX'étdient pas d'un minois , dit-on, fort gracieux. 
C'étaient le superbe Ënceladey 

Qui , pour soutenir Tescalade , 
Lançait des rochers monstrueux : 
Le redoutable Briarée , 
Armé de cent bras vigoureux; 



■ JDii majores* 
' DU minimim 



&m LA MYiPiOLOCœ. 27 

Et répouvantaUe Typhëe , 

Demi-homme 9 demi-serpeat^ 
Dont le froDt atteignait le séjour du tonnerre^ 

Tandis que sa queue, en rampant, 
Sous ses replà nombreux faisait trembler la terre. 

A Taspect de ces messieurs , voilà toutes les 

déesse» tombées en sjneope. Les dieux , an lieu 

de les secourir 9 s'esquivent bravement et cou«* 

rent se cacher en Egypte. Là , pour n'être point 

reconnus des Titans y ils se changent j 

« 

Les uns en rats , d^àutrès en crocodiles , 
Plusieurs en choux , en poireaux , en lentilles ' ^ 
En airbres ^ fleurs , poissons, eieaum, 
L'Égyptien humblement adora , 
Depuis ce temps , tout ce qui rentonra^ 
Et , dévotement imbécile , 

Interrogeant le JMil d'un regard curieux^ 
A deux genoux crut >oir les dieux 

Nager incognito sous son onde tranquille 9 . 
Croître , fleunr au* miUeu des vergers ^ 
Et tous les ans peupler ses potagers. 

Ainsi le nombre des dieux , babitans de la 
terre 9 surpassa bientôt celui des babitans de 
rOlympe, 

Pour mettre-un peu de police parmi cette 

* 

' On sait qae les Égyptiens adoraient jusqu'aux lë^ 
gnoies de leors jardins. 
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^8 LETTRES A IÇMILIE 

foule de divinités , on les partagea en iqùatre 
ordres. On plaça dans le premier les dieux su- 
prêmes , dans le second les dieux subalternes 9 
dans le troifBième les demi«-dieQx 9 et dans le 
quatrième les petites divinités du peuple y qui 
composent la canaille céleste. 

Les divinités du premier ordre sont au nom- 
bre de vingt. Jupiter en a choisi onze pour les 
admettre à son conseil, qui se tient de la ma- 
nière suivante : 

Sur son-trone^FesplendissaAt , 

D'abord le maître du tonnerre , 
Mouchant trois fois , trois fois toussant , 
Débite, d'un air imposant^ 
Un beau rapport qu il a fait faire 
Par Apollon , son secrétaire. 
. Puis Junon , d'un ton aigre-daux. 
Le contredit à Fordins^re. 
Alors Neptune, son beau-frère, 
^ R^iccommode les dea& époux. ^ 

Vesta, leur commune grand'mère, 
Veut opiner : Mars la fait taire , 
Et d'un seul mot sabre lafFaire.... 
Moins tranchant et plus réfléchi , 
D'un ton plus grave et plus mûri 
. Yulcaiu rompt enfin le silence;. ^' 
Mais Vénus avec nonchalance , 
S'écrie : « Ah ! grâce , s'il vous plaît! 
Un mari , voit , entend , se tait y. 
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^SUR LA KTTHOIiOOIE. 
Et h*ea tient aa droit de présenoe^^ a 

Puis j d'un regard de complaisance , 
Flattant Jupiu , dicte larrét 
Qae Mercure écrit tout d'un trait , 
Et qu ils avaient dressé d avauce/ 
Diane mummte en secret ; . 
Cérès rougit d'impatience , 
Tandis qu'enrageant en silence , 
Minerve opine du Lomiet. 

Les autres divinîtcs du premier ordre , telles 
que le Destin ^ Saturne , Génius 9 Piuton , Bac- 
chus , TAmour , Cybèle et Proserpine , sont 
exclues du conseil des dieux , pour d'excellen- 
tes raisons sans doute , car Jupiter n'en peut 
avoir d'Sutres. On assure pourtant que Cybèle 
et Proserpine on( le tabouret chez Junon* Au 
reste, la faveur n'est pas grande; car. cette 
rdne est d'un caractère fort difficile : on l'ac*- 
cuse même de manquer d'égards pour son 
ateule , cette bonne Yesta , qui radote et se 
porte à merveille. J'espère, yous en donner de- 
main des nouvelles. Comnle je veux suivre l'or- 
dre de l'ancienneté 9 c'est par elle que je corn"*- 
mencerai. 

Attendec-yous néanmoins à trouver beaucoup 
d'inconséquences dans mes lettres ; car elles 
sont fréquentes dans le sujet que je^rais traiter. 

La fable ressemble à la plupart de nos Pari^ 

raMOUSTISR. T« 1. ^ 
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^ siennes, dont l'esprit n'est jamais plus tiimable 
qiie.ji{uand il brille aux dépens du bon sens. 
D'ailleurs , 

Pour vous lorsque l'on écrit, 
En commençant le volume , 
Le cœur égare l'esprit , 
L'esprit égare la plume. 



LETTRE IL 

VESTA, CYBÈLE. 

Je vous ai promis des inconséquences, en 
voici : • 

La mère Vesta, dont je vous ai parlé, épousa, 
l'an premier du monde , le Ciel, dont elle eut 
Titan et Saturne. ' 

Cette'ancienne Vesta est la même que Cybèle, 
et Cybèle est la même que la Terre. Or , Sa- 
turne , vingt ans après , épousa Rbée , qui est 
la même que Cybèle , qui est la même que la 
Terre , qui , dit-on , est la même que Vesta. . 

Pour vous débrouiller cette grande énigme , 

Je vais , en' généalogiste 
Eclairé , subtil et profond , 
Faire comme ces messieurs font , 
C'est-à-dire , suivre à la piste , 
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La fabuleuse antiquité , 
Et TOUS créer à Timproviste 
Des g^os qui u'cHit point eidsté. 

m 

t 

Yesta , sumommée Gybèle , à couse de sa 
principauté de la Terre , la donna ea dot à Sa*» 

turne , en le mariant avec Rhée. En consé- 
quence 9 ceUeH>I prit , le jour de ses noces , le 
nom de Cjbèle , comme nouvelle dame de I9 
Terre ; ce qui depuis Ta fait confondre avec 
Yesta , sa belle-mère. 

Mais , en laissant passer cet apanage dans la 
maison de son iils , Yesta s'en réserva toujours 
le litre et lès droits honorifiques , qu'elle par- 
tagea àvec sa belle-fille : aussi le culte de l'une 
et de l'autre est-il à peu près le même^ On les 
représente cependant d'une manière différente, 

Cjfbèle la douairière , assise gravement , 

Garde toujours sévèrement 

Son sérieux de grand maman. 
Son front est couronné de toors , de dhapiteaux , 

Et dans sa main sont les trousseaux 

Des clefs de tous jes vieux châteaux. 

Toujours fraîche , tdujours plus belle , * ' 

La jeune et féconde Cybèle 
A sa suite conduit les Saisons ét F Amour , 
El parcourt ses états dans un leste équipage : 
lieux superbes lions en forment lattelage ; ^ 

Les Nymphes dansent à Tentour* 
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L'aimable déîté voyage 

Sous un ciel pur et sans nuage* 
Les vents impétueux , enclos dans un tambour. 
Dorment à ses côtés : Gérés , Flore et Pomone , 
Pour leur reine ; à Tenvi , tressent une couronne ; 

Tandis que, caressant les trésors de son sein, 

Zépbyre , du bout de ses ailes , 
Découvre , en souriant , Tune des deuk mamelles 

Qui nourrissent le genre bumain. 

Lorsque sa statue arriva à Rome , le vaisseau 
qui la portait s'arrêta tout-à«coup à l'embou- 
chure du Tibre. Aussitôt une certaine vestale ^ 
nommée Claudia , dont l'honneur ét|iit fort sus-* 
pect f voulant fermer la bouche aux médisans y 
attacha le vaisseau à sa ceinture , et , après 
une courte prière 9 Te fit avancer sans résis- 
tance. Mais il y a des inerédules qui regardent 
ce fait comme ausâ équivoque que la réputa«* 
tion de la dame. 

Quoi qu'il en soit , la jeune Cybèle mit au 
jour une petite déesse , que son aïeule aima 
bientôt à la folie, au point qu'elle voulut lui 
donner son nom« Les jeunes époux j consen- 
tirent par déférence. 

Voilà donc encore une Vesta. Celle-ci fut la 
déesse du feu et de la virginité y ce qui parait 
contradictoire à quelques jeunes physiciens. 

A Rome ^ on entretenait dans son temple une 
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flamme immortelle. Si , par malheur ^ elle Te- 
nait à s'éteindre ^ tout le peuple fadsait des ex- 
piations et des sacrifiées j et Ton ne pouvait la 
rallumer qu'aux rayons du soleil. Le soin de 

l'entretenir ctaît confié aux vestales ; ces prê- 
tresses faisaient voéu de virginité ; mais 

Le cœur naïf des tendres jouveucelles , 
Dans l'âge heureux où I qu aime , où Ton plaît , 
Da feu sacré qui sous leurs mains brûlait 
Plus dhine fois sentit les étincelles. 

Cependant , malheur à celles qui violaient leur 

vœu I elles étaient enterrées toutes vives. 

Toachés par rinpocenceetrédat de leurs charmes, 

Les bourreaux s*étonn aient de répandre dos iai mes^ 
Les juges frémissMent; le peuple avec horreur 

Ecoutait les longs cris de ces tendres victimes — 
Ah ! si les sentim^ns de T amour sont des crimes , 
Dieux cruels \ pourquoi donc leur donniez^vous un 
cœur? . 

Adieu, belle Emilie , je ne veux plus Vous 

écrire aujourd'hui. Ces pauvres vestales m ont 
rendu Fâme un peu triste. Adieu. 

» 

Je vais rêver en liberté.. 
Si vous étiez de la partie^ 
h ne donnerais pas pour un an de gaité . 
Un jour de ma mélancolie. 

3. 
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LETTRE Iir. 



SATURNE. 



Le Ciel et Vesta eurent un grand nombre 
d'enfans. Les princrpaux furent Titan, Saturne, 
l'Océan, les Cyclopes , Cérès, Thëtis et Rhée. 
Cette dernière , qui était la favorite de Vesta , 
devint fort éprise de Saturne, et Tépousa. Ce 
fut alors qu'elle prit le nom de Cybèle. 

Titan, l'aîné de la famille céleste, était l'héri- 
tier présomptif du trône. Saturne, son cadet, ne 
pouvait prétendre à la royauté. Cybèle en était 
au désespoir, et vous sentez le motif de son 
ambition : 

Le premier jour qu'on aime , on se plaît en secret 
A mettre au rang des rois l'objet que Ton adore j 
Et s'il était un rang plus éclatant encore , 
Ce Mrait là celui que le cœur choisirait. 

L ambitieuse Cybcle usant donc de l'empire 
qu'elle avait sur Vesta , lui persuada qu'il fallait 
que Titan cédât à Saturne son droit d'aînesse, et 
Vesta persuada la même chose à son mari. 

Titan crut de\'oir , pat* obéissance , céder le 
trône h Saturne ; mais ce fut à condition que 
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tion de son libérateur , lui dresse des embûches. 
Jupiter en -est instruit, et le chasse derOlynipe ; 
alors le dieu , détrôné pour toujours , s'enfuit 
en Italie , dans^le pays latin , où régnait Janus« 

Là 9 de roi qu il était, il se fit laboureur. 
Et sous le chaume enfin il trouva le bonheur. 

Un peuple agriculteur , à ses leçons docile , 
Ensemença la terre , et la rendit fertile. 

Saturne en fut aimé. Ce bonheur , à mon gré. 

Vaut bien , ô mes amis ! T honneur d être adoré* 

<«- 

C'est apparemment comme père de l'agricul- 
ture que Saturne est représenté sous la figure 
d'un vieillard tenant une faux de la nialh droite* 
On lui met dans l'autre main un serpent qui se 
mord la queue : c'est Temblème de la prudence, 
principal attribut de Saturne. 

Tout le temps que ce dieu passa en Italie fut 
appelé l'âge d or. 

Siècles heureux de la simplicité , 

De rinnocence et de la bonbomie , 
Où la Franchise et la noble Équité , 
Avaient encora un temple en Normandie ; 
Ôù Ton disait toujours la vérité ; 
Où la Gascogne était inhabitée ; 
Où la beauté n'était jamais fardée ; 
Où Ion a avait ni le lait virginal i 
JNi blanc , ni noir , ni rouge végétal ; 
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Oà décemment Ton n était point volage y 
Om chaque amant heureux était discret -, 
Où sans écrin 9 ni bijoax , ni portrait , 

Du tendre objet que Ton idolâtrait 
Au fond du cœur on conservait Timage ; 
Où la Concorde , et THymen et VAmour 
Paisiblement faisaient ménage ensemble : 
Siëdes heureux , reYiendnez-vons un jonr ? 
Le mal revient fort souvent, ce me sciiiLle; 
Le bien lui seul passe-t-il sans retour ? . 

C'est en mémoire de ce temps que , tous les 
ans, au moin de septembre, on célébrait à Kome 
les Saturnales. Durant ces fêtes , pour rappeler 
les vertus et régalité , qui jadis avaient uni les 
hommes , on renversait Tordre ordinaire de la 
vie domestique. Par exemple, si les Saturnales 
se fussent, célébrées en France , on aurait vu 

La charité régner chez les petits-collets , 
La firaternité chez les moines , 
Les maîtres servir leurs valets , ' ^ 
Les gouvernantes leurs chanoines. 

Enfin on s'epi voyait des présens de toutes parts , 
pour marquer que tous les Lit^ étaient com- 
muns sous le règne du bon Saturne. 

Je suis fâché que. ce dieu, que je regarde 
comme le seul honnête homme de la couf cé-* 
leste , ait souffert jqu'on lui sacrifiât des. victi- 
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nies humaines , et qu'il ait pris les gladiateurs 
sous sa protection. Mais ce qui me récortcilie 
avec lui , c'est qu'il facilita le commerce en in- 
ventant la monnaie. Celle qu'il fit frapper re- 
présentait d'un côte un vaisseau , symbole du 
commerce qu'il avait établi , et de l'autre un 
homme à deux tètes : c'était le portrait du roi 
Janus. 

Ce prince avait accueilli Saturne pendant son 
exil , jusqu'à partager son trône avec lui. En 
récompense , le dieu lui donna la connaissance 
du passé, et même celle de l'avenir. Voilà pour- 
quoi l'on représentait Janus avec deux visages 
opposés. Ovide a dit de lui qu'il était le seul 
de tous Jes dieux qui vît son derrière. 

Le mois de janvier lui fut consacré. Il tenait 
de la main droite une clef, pour marquer qu'il 
ouvrait l'année ; et de la gauche une baguette, 
comme présidant aux augures. 

Romuhis , fondateur de Rome , et Tatius , 
roi des Sabins , ayant fait ensemble un traité , 
lui bâtirent à cette occasion un temple dans le- 
quel il y avait^ouze autels , un pour chaque 
mois de l'année. Ce temple était toujours ou- 
vert durant la guerre, et fermé durant la paix. 

On dit que THyménée et le fils de Vénus 
Depuis mille ans se font la guerre ; 
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Mais qu'enfin wasi.allez leur faire 
Fermer le temple de Janus. 



LETTRE lY. 

JUPITER. 

Jupiter , en naissant , fut transporté dans File 
de Crète sur le mont Ida* Les ]V jmplies , aux 
soins desquelles on le conâa ^ lui tressèrent un 
berceau de fleurs. 

» 

* m 

Mollement elles y posèrent . 
Ces membres délicats ^ et ces débiles mains , 

Qui , dans la suite , terrassèrent 
Le peuple de Titans ^ et ses fiers souverains. 

Du jeune dieu , les Jeux et rinnocencc , 
£t la Gai té , compagne de T enfance ^ 

Composaient la naissante cour. 
Llieureuse Paix habitait ce séjour • 

Lès Aquilons en respectaient Tasile. 

Au règne tranquille du jour 

Succédait une nuit tranquillé^ 
Les oiseaux gazouillant leurs aimaBies concerts , ^ 
U murmure des eaux, le doux cabne des aira« 
Des Nymphes en silence j et le tendre Ziéphire 
Dans ces paisibles lieux exerçant son empire , ^ 
Annoncaiept le repos du roi de Tirnivers. 
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Cependant ^ lorsque ses premières dents coni - 
meocèrent à percer , il devint fort méchant 9 et 
se mit à crier du matin au soir. Alors ses pi è- 
tres 9 que Ton appelait Corybantcs , inventé* 
rcnt une sorte de danse appelée Dactyle , dans 
laquelle ils s'entre^firappaient avec des boucliers 
d'airain. Ce cliquetis empêchait Saturne etTi* 
lan d^entendre les cris qui leur eussent décelé 
Tenfance de Jupiter. Mais on l'apaisait encore 
plus sûrement en« lui présentant le sein de sa 
nourrice. C'était la chèvre ^^althée* On pré- 
tend , à ce propos , que le lait de chèvre rend 
la tête légère* Jupiter me porte à croire qu'il 
influe aussi sur le cotur* En eiTet^ 

Jamais petit maître , à Paris, 

We comi:isa plus de Cliloris , 
De grisettes et de princesses , 
Que Jupiii ne trompa , jadis, 
De mortelles et de déesses. 

Je n'entreprendrai pas même de vous en faire 
la liste. Les plus célèbres furent Antiope , Aie- 
mène 9 Danaé , Léda , Sémélé , lo , Europe 9 
ine et Calisto. J'aurai dans la suite occasion 
de vous en parler. Revenons a l'île de Crète« 
Jupiter, ayant été sevré, voulut récompeii- 
setr la chèvre Amalthée^sa nourrice , et la chan* 
gea en constellation ; mais il retint une de ses 
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cornes , dont il fit présent aux nymphes qui 
rélevaient. 

Cétatt la corne d'abondance , 

Qui passa tant de maiu en main 
Que Ton ignore son destin. 
Cependant on la croit en France , 
Au greffe de Thémis , pu bien 

Entre les mains de la ûnance y 
Mais ces messieurs n en disent rien^ 

A41 sortir de l'enfance , Jupiter fut un héros. 
Le premier de ses exploits fut la guerre qu*il 
soutint contre les Titans. Je tous ai dit quW 
moment décisif les dieux Tabandonnèreiit ; mais 
son courage lui suffit. Il foudroya seul tous ses 
ennemb, et renversa sur eux les montagnes 
qu'ils avaient entassées pour escalader Iç ciel. 

Encelade^ malgré son air rébarbatif. 
Bassons le mont Etna fut enterré tout vif. 
Là , chaque fois qu'il étemue , 
Cn volcan embrase les airs ; ^ 
Et quand par malheur il remue , 
U met la Sicile ^ 1 envecs. 

Nous en avons un exemple encore récent 
Le second exploit de Jupiter n*est pas aussi 

* I>e tremblement de terre de la Calabrei en 1783. * 

aSMOUSTIER. T. I. 4 
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glorieux pour lui que le premier. C'est la dé- 
faite et Texil de Saturne en Italie. Il est vrai 
que celui-ci avait eu des torts ; mais son fils lui 
devait une retraite plus honorable. 

Après s'être rendu maître du trône , Jupiter 
épousa Junon , sa sœur , et vécut d'abord avec 
elle en bonne intelligence. Il se fit adorer au 
commencement de son régne. Alors commença 
Ic^ siècle qui succéda au siècle d'or ; c'est-à- 
dire que la vertu régnait encore sur la terre ^ 
mais avec moins d'^pirequ'au siècle précédent 

De la vertu le second âge 

Fut appelé Tâge d argent : 

Mais , dès cette époque , on prétend 

Qu il s'y glissa de Falliage. 

En effet , le èrime commençait k paraître , et 

Jupiter fut obligé de le punir d'une manière 
terrible en la personne de Lycaon , roi d'Arcadle. 

Ce prince oruel massacrait tous les étrangers 
qui passaient par ses états^ Jupiter se présente 
cbez lui, et demande Tbospitalité. Lycaon, vou- 
lant braver sa puissance suprême f fait servir 
àu mtaître des dieux les membres d^un esclave. 
Jupiter , indigné , réduit en cendres le palais 
du barbare, et le cbange lui-même en lotip. 

Ses dcscentlans cruels dans lesi3ois du canton 
Portent à chaquë pas la mort et le carnage ; 
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Cepeadant y est mdmat les détoars du vaUon , 

R^outez plus encor les pasteurs du bocage 
Que les enfams de Lycaoa. 

C'est saus doute à cette occasîou que Jupiter 
lut adoré sous le nom de Jupiter-Hospitalier , 
comme ayant vengé ^hospitalité. 
^ Bientôt après il fut appelé Jupiter-Ainmon . . . ^ 
Ecoutez bien : je vais vous parler grec : Jlm^ 
ffioriy en cette langue , sîgnitie arène ou sable. 
Or, Baeebus , se promenant un jour dans les 
sables de l'Arabie y fut pris d'une soif ardente ^ 
et le dieu du vin ne put pas même trouver une 
goutte d^eau. Dans cette extrémité ^ Jupiter se 
présente à lui sous la forme d'un bélier , frappe, 
in pied la terre , et fait jaillir une source abon* 
ilaiite. Baccbus^ en reconnaissance, éleva dan^ 
cet endroit un temple sous l'invocation de Ju-* 
piter-Ammon ^ c'est«>à*-dire Jupiter des arènes. 

Ce (lieu avait un temple plus célèbre encore 
^ns la forêt de Dodone : c'est là qu'il rendait 
ses oracles » 

Sous Tombrage sacré de ces arbres antiques 
Il est un antre obscur. Jamais les plus beaux jours 
N'égayèrent Thorreur de ces sombres contours. 
U voyageur tremblant attend sous ses portiques. 

Là sont TËspoir au front serein , 

b Aoàbitiuu au front d'airain , 
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Avec la Craiate au front sinistre ^ 

Les Soupçons , Tlntéret ; enfin 

C'est i'anticbanii>re d'un ministrie, 
la porte s^ouvre ; on entre en frissonnant ; 

On espère , on respire à peine ; 
Les voûtes ont tremblé! Le dieu parle! . . , A Finstant 

Le ministre approche et vous rend 
Votre destin écrit sur des feuilles de chêne • 

Que d un souffle emporte le vent. 

A Rome, on adorait Jupiter-Stator. Ce sur- 
nom lui vient du mot latin stare , qui signifie 
s*an cter , en mémoire de ce que Jupiter avait 
tout— à-coup arrêté les Romains fuyant devant 
les Sabins. On adorait dans la même ville Jupi- 
tei^Lapîs , ou Jupiter-Pierre- Cette pierre était 
celle que Rhée avait mise à la place de ce 
dieu , et que Saturne apparemment n^avalt pas 
digérée. Il y avait aussi Jupiter-Capitolin , 
Jupiter-Tarpéien , parce qu'il avait un temple 
sur le mont du Gapitole^ et un autre sur la ro- 
che Tarpéienne. Il y avait enfin Jupiter-Ton- 
nant , Jupiter-Fulminant, Jupiter-Vengeur , 
Jupiter dieu du jour, Jupiter dieu des mou- 
ches. 

Voici k quelle occasion ce dernier titre lui 
fut donné : Hercule , fai^iint un sacriûce , fut 
assailli par un essaim de mouches qu'attirait 
l'odeur de la victime ; mais , ayant aussi sacrifié 
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à Jupiter y les mouches s'envolèrent , ce qui Èt 

taot d'honneur au roi du ciel, qu'il eu cou&erva 
le nom. 

Maïs le titre le plus illustre de Jupiter est ce- 
loi d'Olympien , parce que le mont Oljmpe 
était son séjour ordinaire. C'est là qu'on cél4* 
Irait en son honneur les jeux olympiques , si 
iameux autrefois dans 1 univers , et dont je vais 
vous entretenir. ' 

On représente le roi des dieu% assis sur son 
aigle , ou sur un trône d'or , au pigi duquel sont 
deux coupes qui versent le Lien et le mal. Sou 
front est chargé de sombres nuages ; ses yeux 
mena^ans brillent irous de noirs sourcils ; sou 
menton est couvert d'une barbe majestueuse. Il 
tient le sceptre d'une main; de l'autre il lance 
la foudre. Les vertus siègent à ses côtés. 

m 

Les dieux tremblent en sa présence , 
déesses même « dit-on • 

Près de lui gai deat le silence ; 
Mais ce n^est qu une fiction : 

Ceci soit dit , ne vous déplaise, 
Entre nous 4eux^ par parenthèse. . 

On le revêt aussi d'un manteau d^or. Denys 
le tyran lui fit ôter ce vêtement, en disant qu'il 
était trop chaud pour l'été , et trop froid pour 

4- 
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riii¥4^* ; il lui fit préseut , à la place > d'uu ha- 
bit des quatre saisons... Adieu. 

Pour un jour, c'est ti'op babiller : 
Je sais qu il n'appartient qa'aux bdles 
De pouvoir, sans nous ennuyer, 
Éterniser les bagatelles. 

Je reconnais donc mon insuflisance à cel 
égard , et je finis. Cependant ^ 

Lorsqu'on finit de vous écrire , 
Le cœur dit toujours^ C est trop tôt ; 
Car avec vons il a beau dire^ 
Ce Q est jamais son dernier mot. 



LETTRE V. 

JEUX OLYMPIQUES. 

On yous a parlé quelquefois ^ 
De ces joutes, de ees tournois^ 

Ou , la lance en arrct , la visière baissée, 

JNos chevaliers , brûlant et de gloire et d'amom^ : 

Combattaient pour faire la cour ' 

A la dame de leur pensée , ^ 

Qui payait ordinairement 
Un œil, un bras de moins, une jambe casséci 

D un bracelet ou d*un ruban. ' 

Tels étaient à peu près les jeux olympiques^ i 
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si célèbres autrefois. Cependant la gloire seule 
y animait les combattans ; car les femmes eu lu- 
rent long-temps exclues , sous peine de la vie. 
Maïs, malgré cette loi sévère « quelques-unes 
s'y rendirent eu habit d'homme. Plusieurs 
même osèrent entrer en tice ; et , ayant rem— 
porté le prix, elles ouvrirent aux femmes la 
barrière des jeux olympiques. Depuis ce temps, 
l'amour y fut associé avec la gloire» 

La religion s'y trouvait aussi iulci cssco j car 
ces jeux étaient toujours précédés et suivis 
d'un sacrifice en l'honneur des dieux , et parti- 
culièrement d'Apollon. On ouvrait ensuite la 
carrière préparée pour la course , la lutte , le 
cesle , le disque , et les diâerens tours de force 
et de souplesse. 

Dans le prîucipc, la course n'c'tait que d'un 
stade , c'est-à-dire d'environ six cents pas. Les 
prctendans couraient à pied , armes de toutes 
pièces. Mais à la neuvième olympiade , le stade 
fbt doublé. On établit alors la course des che- 
vaux ; et à la virfgt'-cinquième, on y joignit 
celle des chars. Gynisque , fdle d'Archidamas , 
prince de Macédoine, en remporta lo prix. 

Excitées par cet exemple , les autres feithmes 
macédoniennes se uiîreut sur les rangs, et mé- 
ritèrent plusieurs fois la couronne de myrte , de 
chêne pu d'olivier. 
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Vos victoires sont plus paisibles ; 
Elles ont moins d'éclat, mais bien plus de douceurs. 
Yousdompteznotreorgaeil, vousnow rendez sen- 

Yous insinuez daus nos cœurs [sibles ; 

La tendre humanité^ la constance et les mœurs* 

Plus purs quand nous cédons au pouvoir de vos 
diarmes , 

Et phis dignes devons quand nous sommes vaincus. 
Près de nous la candeur, Tamitié sont vos armes. 
Et vos triomphes, nos vertus. 

Revenons aux jeux olympiques* La lutte y 
succédait à la course. Les lutteurs combattaient 
nus. On leur frottait d'huile les membres et le 
corps,' pour leur donner plus de souplesse, et 
laisser en méine temps moins de prise à leurs 
adversaires. Alors ils entraient en lice , et , se 
saisissant étroitement , ils essayaient, par force 
ou par adresse, dese renverser, jusqu'au moment 
ou l'un des deux pliait et tombait sur les reins. 

Le ceste était de tous les exercices le plus 
pénible et le plus dangereux. Les combattans 
étaient armés de gantelets , composés de plu- 
sieurs cuirs plombés , appliqués l'un sur l'autre, 
et dont un seul coup porté sur la téte suffisait 
pour assoihmer : d'ailleurs on se permettait les 
moyens les plus violcus pour triompher de ses 
adversaires. 

Arrachion ayant vaincu tous les siens, à Tex- 
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ception d'un seul , celui-ci le jeta par terre , et 
l'étrangla ; mais par un effort de désespoir et 
de rage , Arrachion , expirant à ses pieds , lui 
mordit Torteil , et le rompit. La douleur fut si 
vive y que le vainqueur demanda grâce , et Ton 
posa la couronne sur la tête d'Arracblon qui 
n'était plus^ 

Cette victoire est noble et belle ; 
Mais chez les morts de quoi sert-^Ue? 

Le disque était un palet de pierre ou de mé- 
tal^ dont la forme et la pesanteur variaient au 
gré des concurrens. L'avantage de cet exer«« 
cice était de procurer en même temps la force 
et l'aplomb. Le vainqueur était celui qui , d'un 
pied , se tenant en équilibre sur la pointe d'un 
cône, jetait son disque à la plus grande distance. 

Ces jeux se terminaient ordinairement par 
quelques autres qui exerçaient tour à tour 1a vi- 
gueur, l'adresse et la légèreté. 

Les juges qui décernaient le prix étaient au 
nombre de neuf ; ils £aisaient un noviciat de dix 
mois avant de nmnter sur lé tribunal, et ju- 
raient solennellement d'observer les lois de l'é- 
quité la plus rigoureuse* 

Mais lorsqu'une aimable courrière 
Touchait au bout de la carrière 
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Au même instant que son rival ^ 
Que l'arrêt était difficile ! 
Si Tesprit est impartial , 
Le cœur a est-il jamais fi^agiie? 

L'établissement des jeux olympiques v^l at- 
tribué à cinq frères , nommés Dactyles ' ^ mot 
grec qui désigne leur nombre et leur union. Ces 
jeux se célébraient tous les cinq ans , et cês in- 
tervalles ont servi, durant plusieurs siècles, 
d'époque pour la chronologie. 

Par leurs fêtes autrefois 

Nos pères dataient leurs années, 
Comme je date mes journées 
Par celles où je vous vois. 

Ainsi , au lieu* de dire , comme aujourd'hui y 
l'an mil sept cent, ou l'an sept , etc. , on disait, 
la première , ta seconde année de la vingtième^ 
de la trentième olympiade* Par e^^emple, j'au- 
rais dit alors de vous : 

Votre jeune cœur murmura 

Dès sa première olympiade; 
A sa deuxième il soupira ; 

Dans son cours il tomba malade; 
La ûèvre eaiiu se déclara 

^ Dactyle^ signifie doigt. 
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Le dernier jour de la troisième ; 
Mais Vhymen , par un talisman 
Qu'au doigt il vous mettra lui-même» 
t>oit vom guérir subitement 

Deux ans avant la quatrième. 

Cela signifierait , en style moderne , que vous 
avez éprouvé à cinq ans le penchant , à dix ans 
ie désir , à treize an3 le besoin , à quinze ans le 
tourment d'aimer , et que vous serez mariée à 
dix-huit ans. J'en souhaite autant à toutes vos 
contemporaines. 

Mais ce voeu , que sincèrement 
Je forme pour leur hyménée , 
Ressemble malheureusement 
Au vœu de la nouvelle année. 

Les athlètes qui se distinguèrent le plus aux 
jetlx olympiques furent Théagène Sû^yme i 
Milon et Pojjsiiâmas. 

'Théagène ^ né à Thase , petite ville voisine 
de Lacédémone , remporta douze fois le prix } 
ses compatriotes lui dressèrent une statue. Un 
de ses imvienx allant toutes les nuits la fiigister^ 
eUe tomba sur lui, et l'écrasa. Les enfaos du 
mort citèrent la statue devant le juge ; car la 
loi de Lycurgue ordoiinait de punir ^ même les 
choses inanimées , de tout crime attentatoire h 
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la vie el au repos des citoyens. Ahl que cette 

loi n'est-elle encore en vigueur ! 

Je proscrirais ces voiles , cette gaze , 
Dont le perfide transparent 
Wous aiguillonne et nous embrase 
D'un feu toujours plus dévorant; 
Et ce corset qui dissimule 
Des charmes qu'il fait trop sentir; 
Et cette friponne de mule , 
Dont la forme nous fait mourir 
D'incertitude et de plaisir. 

Le juge lacédémonien condamna la statue à 
être jetée dans la mer : mais la famine ayant 
suivi de près l'exécution de cet arrêt , les Tha- 
siens consultèrent l'oracle, qui leur ordonna 
de repêcher et de rétablir ce monument; et , 
depuis ce temps , Théagène fut mis au rang des 
demi-dieux. 

Euthj-me mérita, de son vivant, le même 
honneur, voici à quelle occasion : 

Ulysse , dans le cours de ses longs voyages , 
étant abordé à Thémesse , ville d'Italie , un de 
ses compagnons, qui avait fait violence à une 
jeune fille, fut massacré par les habitans ; et le 
roi d'Ithaque , instruit de son crime , se rem- 
barqua sans lui rendre les devoirs funèbres. 
Bientôt l'esprit du mort , privé de sépulture , 
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porta le ravage et la désolation dans la campa- 
gne... Je n'ose cependant vous garantir ce fa it^ 

car tons les revenaus me sont fort suspects; 
■ 

ISotre esprit du rivage sombre 
Revient-il après nous , revêtu de notre ambre? 

Je n'en crois rien ; et même, sur ce point ^ 
De docteurs je sais un grand nombre 
Dont l'esprit ne reviendm point. 

Quoi qu'il en sôit , Toracle consulté promit aux 
habitans que Tesprit s'apaiserait , pourvu que 
cLaque année on lui abandonnât la plus belle 
^ fiilè du canton. 

♦ 

Je soupçonne qu en ce mystère 

L'orade avait ses intérêts : 
Une vierge naïve à rœil vif, au teint frais, 
Qui x ougit en cachant ses timides attra^lts 

G)mme la rose printanière , 

Est une riche offrande. Mais 
i Qu'est-ce qu'un esprit en pçùt faire? 

Les Thémessiens pajaieut j pour la troisième 
fois, ce fatal tribut, lorsque Eutbyme, déjà 
célèbre par un nombre de victoires remportées 
aux jeux olympiques , arriva dans ces contrées. 
I Ce héros combattit Tesprit , le fit évanouir , et 
délivra l'aimable victime y dont il obtint ensuite 
le coeur et la main. 

J>EM0USTI£R. T. I. 5 
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Plus célèbre encore , mais plus malheureux, 
Milon (le Grotone surpassa tous les athlètes de 
son temps. On le \it, aux jeux olympiques, 
charger sur ses épaules un taureau de quatre 
ans , le porter au bout de la carrière sans re- 
prendre haleine , Tassommer d'un coup de 
poing , et le manger le même jour. Ce trait suf- 
fit pour vous donner une idée de sa force extra- 
ordinaire. 

Mais ces faveurs particulières , que la nature 
nous accorde quelquefois y ne sont pas de lon- 
gue durée. 

JjC temps emporte dans son cours 
Et nos forces et nos amours. 
Au moment oùrriiomme commence , 
La vieillesse vient l'avertir 
Qu'il est déjà temps de finir; 
,Et bientôt de son existence 
Il n'a plus que le souvenir. 

Milon , dans un âge avance , se promenait seul 
au milieu d'un bois écarté. Il aperçut un arbre 
que le vent avait fendu en Tagitant. Se rappe- 
lant alors de sou ancienne vigueur , il essaya 
d'en séparer les éclats; mais le bras de Milon 
avait vieilli. L'arbre , s'étant entr'ouvert à la 
première secousse , se referma. Tous les efforts 
de l'athlète ne purent le dégager de cette 
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étreinte fatale ; et le vainqueur des jeux olym- 
piques , attendant la mort dans un désert , j 
devint la proie des bétes Fcroces 

Polydamas , son rival et son ami , périt 
comme lui victime de sa témérité. Cet athlète, 
dans son enfance, avait étouffé sur le mont 
Olympe un lion monstrueux ; d'un seul coup il 
assommait un homme ; d'une main il arrêtait 
un char attelé de six coursiers. 

Un jour, tandis qu'il buvait dans une grotte 
avec ses amis , la voûte s'ébranla , et les convi- 
ves prirent la fuite. Polydamas demeura seul ; 
et, comptant sur ses forces, il voulut soutenir 
celte masse énorme ; mais le rocher en s'écrou- 
lant l'écrasa de sa chute. 

Telles sont les suites funestes de la présomp- 
tion. Le sage évite le danger ; le téméraire le 
brave et succombe. Il y a déjà quelques an- 
nées que j'en ai fait l'expérience. 

Bien prémuni contre ses traits , 
J'avais juré dès mon enfance 
D'agir avec tant de prudence , 
Qu*Amour ne méprendrait jamais. 

* La mort de Milon rst le snjet d'an magniilqae 
groupe de marbre que Ton admire dans Ifs jardins du 
Versailles. C'est nn des plus beaux ouvrages du fameux 
Pogct. 
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Je disais : « C'est une folie 
De s'amorcer à ses appas. » 
Mon cœur n'en disconvenait pas 
Avant de connaître Emilie. 

Ainsi je n'avais pas quinze ans 
Lorsque je déclarai la guerre 
Au petit prince de Cythère : 
Il en rit fort à mes dépens , 
Et dit aux Amoui'S d'Idalie : 
« S'il nous livre quelques combats , 
Nous lui ferons mettre armes bas 
Par l'entremise d'Émilie. » 

Son plan étant ainsi dressé , 
Il me tenta par sa franchise, 
Et se mit dans les yeux de Lise j 
J'en fus légèrement blessé. 
Je la trouvais assez jolie ; 
J'aimais son ingénuité : 
J'admirais sa naïveté ; 
Mais qu'était-ce au prix d'Emilie? 

L'Amour, comme on peut bien penser. 
Ne se rebutant pas encore , 
Sur h» lèvres d'Eléonore 
Fut adroitement se placer ; 
Il crut sa puissance établie ; 
11 triomphait !.. . Il se trompa : 
Mon cœiu' fit tant, qu'il s'échappa ; 
Mais il me gardait Emilie. 
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Cependant , fier de mes exploits , 
Moi-même j^admirais wsl gloire ; 
Eûflé de ma double victoire, 
Je la pronais à haute voix. 
Qu'aisément un vainqueur s'oublie ! 
Je lève les yeux par malheur.*. 
Adica ma gloire , adieu moQ cœur ^ 
Adieu L«. j'ai vu, j'aime Émilie. 

J*énsse autrefois craint de la voir : 

Mon orgueil timide et rebelle 
M^risait les yeiix d'une belle, 
Mais il redoutait leur pouvoir. 
Comme à son gré T Amour nous plie T 
Conmie il change nos sentimcus ! 
Je regrette tous les momens 
Que j*ai passés loin d'Emilie;. 

Héroa , modernes Scipions ^ , 
La constance de votre maître ' 
N'eût pas tenu loug-temps ^eut-êU^e 
En pareilles occasions. 
Je sais tout ce qu'on en publie : 
C'était un cœur..« Je le sais bien j - 
Mais il ne faut jurer de rien 
Avant de connaître Émilie. 



Célèbre par sa modeste retenue. 

• 



LETTRE VI. 

JUNON, lO, HËBÉ, IRIS. 

Notre sexe se plaint des caprices du vôtre , 
Et surtOQt les maris. Ont-ils tort ou raison? 
Pour qui vous connaît bien c'est une question 
Qu'il est bon de laisser décider par an autre. 

Ainsi je ne me mêlerai point des querelles de 
Jupiter et de Junon. L'on accuse celle-ci d'ai- 
greur , dWgueil j et surtout de jalousie. Je vais 
vous en citer un trait entre mille. 

Jupiter aimait lo j fille d'Inachus. Ib n'était 
pas ingrate ; Jupiter était fidèle ; car les hom- 
mes sont toujours plus constans comme amans 
que comme époux. Junon 9 furieuse de cette 
préférence , descend du ciel , et s'a()proclie fur- 
tivement de la retraite de sa rivale. Mais Jupiter 
la prévient, et change lo en vache. Jimon , se 
doutant de la métamorphose , demande cette 
vache ù son mari , qui la lui confie à regret , et 
la reine en donne la garde à sou fidèle Argus. 

Le sieur Argus avait cent yeux ; 
Leur secours lui fut inutile ; 
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' L Amour en voit plus avec deux 
Que la jalousie avec mille. 

Argus ne dormait jamais qu'à moitié. Mer- 
cure vint le trouver. Les uns disent qu'il lui 
joua sur sa flûte plusieurs airs de musique an- 
cienne : d'autres^ qu'il lui lut un opéra nou- 
veau ; si bien qu'il parvint à l'endormir tout-à- 
^ait , lui creva tous ses yeux , et lui coupa la 
tete. Junon , désespérée , le changea en paon , 
et conserva ses yeux sur son plumage. Depuis 
ce temps elle attela deux paons à son char. 
Cependant lo , tourmentée par les Furies , 
' traversa la Méditerranée , et arriva en Egypte, 
' où Jupiter lui rendit sa^première forme. Ce fut 
^ qu'elle mit au jour Ëpaphus ; elle y fut de- 
' puis adorée sous le nom d'Isis , et représentée 
sous la forme d'une femme ayant une téte de ' 
vache. 

I Junon bouda long-temps ; Jupin n'en fit que 
I ^^^1 t't publia qu'il allait épouser Platée , fille 
• d'Asope. 

] A cette nouvelle , Junon , hors d'elle-même , 
I accourt, se jette sur la nouvelle fiancée , et lui 
■ arrache ses vètemens , sous lesquels elle trouve 
j ^'u tronc d'arbre avec une figure de poupée. 

Après un moment de dépit, 
Péwrant sa honte secrète, 
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Elle rougit ; Jupin sourit. .. 
Un baiser, voilà la paix faite. 

Vulcain , seul fruit de leur union , dut sa 
naissance à ce raccommodement. 

C'est avec raison sans doute que l'on accusa 
Junon de jalousie ; mais tout le monde rend 
justice à sa sagesse. Cependant , 

Quoique d'une vertu sévère 
Armée autrefois jusqu'aux dents, 
Elle fit deux petits enfans, 
Dont Jupin ne fut pas le père. 

Elle avait toujours été stérile ; niais , suivant 
l'avis d'Apollon , son médecin ordinaire , ayant 
mangé au banquet de Jupiter un plat de laitues 
sauvages , elle con<^ut Hébé , dont elle accou- 
cha sur-le-champ. 

Hébé fut Taimablc déesse 
De la fraîcheur, de la jeunesse : 
Sa main , à la table des dieux , 
Versait le nectar à la ronde : 
Mais elle savait encor mieux , 
Par le doux éclat de ses yeux , 
Enivrer les maîtres du monde. 

Non contente de ce miracle , Junon voulut 
en essayer un autre. Jalouse de ce que Jupiter 
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avait seul enfanté Minerve, elle consulta la 
déesse Flore sur le moyen d'en faire autant. 
Celle-ci lui montra une fleur dont le simple at- 
touchement devait effectuer son projet. Junon 
la toucha , et Mars vint au monde. 

Il existe encore une fleur 

Qui renouvelle ce prodige ; 
Dès que l'hymen la touche aussitôt elle meurt ; 

Mais on voit naître de sa tige 
Une Grâce enfantine aux yeux tendres et doux. 
Ouhien un jeune Amour sans carquois et sans ailes. 
Ainsi les descendans des héros et des belles 
De fleur en fleur sont venus jusqu'à nous. 

Quoi qu*il en soit , le lieu où Junon jouissait 
de toute sa gloire était la ville d*Argos. On y 
célébrait ses fêtes par le sacrifice d'une héca- 
tombe , c'est-à-dire de cent taureaux. La déesse 
était représentée sur un char brillant traîné par 
deux paons ; elle avait le sceptre en main , et 
le front couronné de lis et de roses. 

Près de son temple coulait une fontaine dont 
elle prenait les eaux tous les ans. On nous vante 
beaucoup les eaux de Spa , de Forges , de 
Plombières : elles rendent, dil-on , la santé ; 
mais celles d'Argos rendaient la jeunesse et la 
virginité. Gomment cette source-là s'est-elle 
perdue ? 
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Si ta pouvais , memiDeiite fontaine , 
Roprondreimjoor ta source dans Paris, « 
Que de minois* ridés et défleuris 
. Reuoncepraieot aux ondes de Ja Seine ! 
Que tes ruisseaux bientôt seraieat taris ! 
O Mabomet , mieux que to^ paradis, 
Paris serait le séjour des houris. * 
6i , comme on dit, ta baguette est certaine. 
Mon cher Bleton ' , an nom de ma Cbloris , 
Quand nous aurons tous deux la cinquantaine , 
Découvre-nous cette heureuse fontaine. 

Revenons h Juuf n ; elle avait en partage les 

royaumes , les empires et les richesses ; c'est 
aussi ce qu'elle offrit h Pârîs , s'il voulait lui 
adjuger le prix de la beauté : mais elle prési- 
dait surtout aux mariages et aux accouchcmens 
sous le nom de Lucine. Les fêles que Ton cé- 
lébrait à Rome 09 son honneur étaient appe- 
lées les Lupercales. 

Alors deux ou trois cents bandits, 
N'ayant que leur peau pour habits. 
Couraient avec des cris larouohes 
Chez les épouses des Romains, 
Leur frappant le veutue et les mains , 
l^our empêcher les fausses couches. 

L'inslrumeut avec lequel ils donnaient cette 
' Célèbre sourcier, . 
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espèce de discipline était une peau de chèvre 
qu on prétendait avoir servi de vêtement à Ju- 
non. 

J'oubliais de vous parler d'Iris, sa confideute 
et sa ménagère. La déesse , contente de ses ser- 
vices , parce qu'elle ne lui apportait jamais que 
debonaes nouvelles, la transporta aux deux. 
EHe lui donna des ailes , et la revêtit d'une 
robe violette , dout l'éclat trace dans Tair un 
sillon de lumière que Von appelle l'aie-en-cieL 
Ainsi , 

Vers la lin d un beau jour, ou bien après l'orage^ 

Lorsqu'il vous arrive de voir 
Un arc étincelant briller sur un nuage , 
N'en concevez jamais un sinistre présage ; 
Dites-vous seulement : C'est Iris qui voyage ; 
Junon apparemment donne à souper ce soir. 

Quant à vous ^ Emilie , soyez assurée que ^ 

Si vous étiez Iris , et si dame Junon 

Par caprice daignait me faire 
Llumnenr de m'inviter à souper sans façon f 

J'oublîrais 1 invitation 

Pour inviter la méssagière. ^ 
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LETTRE VIL 



MINERVE. 



Ua beau malin , Jupiter, accablé d'un vio- 
lent mal de tête y ordonne h Yulcain de lui fen- 
dre le cerveau d'un coup de bcicbe , et Minerve 
en sort armée de pied en cap. 

Aujourd'hui le front des hommes n'accouche 
plus; mais on prétend qu'il indique souvent, 
par de certains signes ^ que leurs femmes sont 
accouchées. Je tiens cette srngulière découverte 
de quelques initiés, dont le témoigna^ est 
fondé sur une longue expérience , et qui por- 
tent avec eux lès preuves authentiques de ce 
qu'ils avancent. 

Minerve , en naissant , prit les arts sous sa 
protection ; elle inventa récriture , la peinture 
et la broderie* 

Vous dont la main trace dans le silence 

Ces tendres riens, ces doux épanchemens» 
Ces petits soins et ces heureux sermens 
Qui de l'objet dont vous pleurez Fabsence 
Secrètement vous rendent la présence ; 
Et vous dont Tart , variant les couleurs , 
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BaDS un ovale j aux traits de votre amie 

Semble donner une seconde vie ; 
Vous qui couvrez de baiseï^ et de pleurs 
Ces traits chéris que le vélin conserve , 
Jeunes amans , rendez grâce à Minerve* 

C'est surtout pour la tapisserie que cette 
déesse avait une adresse particulière ; aussi en 
était-elle fort jalouse. Arachné , habile ouvrière^ 
ayant prétendu l'égaler , reçut un coup de na- 
vette si^r les doigts , et fut changée en araignée. 
Les talens qu'elle a conservés sous cette nou- 
velle forme font regretter ceux qu elle eut au- 
trefois. 

Minerve était aussi musicienne ; elle jouait 
de la flûte ; mais comme, cet instrument lui gâ- 
tait la bouche et lui fatiguait la poitrine 9 elle le 
jeta dans une fontaine à laquelle elle puisait de 
Teau pour se rafratchir... 

Ah! que nos mœurs sont loin de celles de nos pères! 
Le sexe , en ce temps-là , privé de nos lumières , 
N'avait pas le moindre soupçon 
De Tétiquette et du bon ton . 
Aujourd'hui par la politesse 
Nos usages sont embellis : 
Par exemple , la déesse 
Des arts et de la sagesse , 
Pour sa poitrine , jadis , 
Bnvait de 1 eau pure , tandis 

aKMOUSTlES. T. I. 6 
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(Qu'une déessé à Paris , 

Aurait pris le lait d'ânesse. » 

Vous pensez bien que Minerve i^e ressema 
Liait pas à nos Parisiennes. On la représente le 
liasque en téte , la lanee à la main y le sein eou* 
vert d'une cuirasse ^ et le bras armé de son 
égide ^ sur laquelle on Toit la tête de Mëduse. 

Méduse, pour son malheur , était la plus 
belle des trois Gorgones qui régnaient ensem- 
ble dans les iles Gorgades. Neptune 9 épris de 
ses charmes^ n'ajant pu la fléchir, lui fit vio- 
lence dans le temple de Minerve. La déesse , 
outragée , changea les cheveux de Méduse en 
serpens , et donna à sa téte la foneste vertu de 
changer en pierres tous ceux qui la regardaient : 
dans la suite elle fit graver cette tête sur son 
égide. 

L*air menaçant de. la Gorgone , 
. Son front et ses yeux com^roucés , 
Et ses serpens enti elacés , 
Inspirent l'effiroi de Bellone. 

Quelquefois le casque de Minerve est sur- 
monté d'une chouette , et Ton place auprès 
d'elle , tantôt un coq, symbole du courage , et 
tantôt un hibou. C'est en cet oiseau qu'elle chan- 
gea Nyctimèné , qui avait eu un commerce in-* 
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cestueux avec Njctéc, soa pèj^e, roi d'Ethiopie. 

Le malheur de Nyctimène et de Méduse at- 
teste la padeur de Minerve* fille eu donna une 
autre preuve aux dépens de Tirésias, qu'elle 
aveu^a , parcji qu'il l'avait vue lorsqu'elle m 
baignait dans la fontaine d'Uippocrène avec 
Gbariclo sa favorite , et mère de Tirésias. 

Pour venjger vos appas , si je perdais la vue, 

Belle Emilie , après les avoir vus , 
Je m'en consolerais. Je ne vous verrais plus; 
Mais Je n'oublîrais pas que je vous aurais vue* 

On se persuade aisément que Minerve resta 
toujours vierge. Pour moi , je n'ose assurer ni 
combattre une opinion aussi délicate ; tout ce 
quej'cn sais, c'est que Minerve, aipsl que Vesla, 
présidait à la virginité. 

Pour célébrer ses fêtes, des vierges, ^ans 
doute uu peu aguerries 1 se partageaient en dif- 
férentes brigades f armées de pierres et de bâ- 
tons ; puis on sonnait la chaîne , et elles fon-- 
daient avec foreur les unes sur les auUres. La 
première qui périssait dans l'action était re- 
gardée comme fatusse vierge y et dévouée à 
Tinfamie. On jetait son corps à l'eau , tandis 
que l'on reconduisait en triomphe celle qui, 
sans avoir succombé 9 sortait du combat avec le 
plus de blessures : ainsi les attraits les plus jl- 
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f 

lustres de ce pays devaient être les plus cica- 
trisés. 

Ces fêtes établies dans la Libye , au bord du 
marais Tritonien , furent, à ce qu'on croit, 
transférées à Athènes , lorsque Minerve donna 
son nom à cette ville. Neptune lui avait disputé 
cet honneur. Pour terminer leur difTérend , ils 
convinrent que le parrain de la ville naissante 
serait celui des deux qui produirait la chose la 
plus utile à ses habitans. Neptune créa le che- 
val , Minerve l'olivier. L'olivier eut le prix. Je 
le lui aurais aussi donné ; car cet arbre est le 
symbole de la paix». 

Lorsque l'on vous aime , on préfère 
En secret le myrte au laurier j 

Or le myrte ne croît guère 

Qu'à l'ombre de l'olivier. 

Minerve avait un temple dans la citadelle 
d'Athènes , et un autre dans celle de Troie. 
C'est là qu'elle était adorée sous le nom de Pal- 
las, comme présidant aux combats. Les Troyens 
gardaient précieusement sa statue , qu'ils appe- 
laient lePalladion. Cette petite tigure était faite 
des os dePélops, ancien roi du Péloponnèse : on 
la faisait remuer comme un pantin , en touchant 
un ressort caché ; ce qui inspirait beaucoup de 
vénération aux. bonnes femmes troyennes. Les 
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Troj^ens eux-mêmes la regurdaietit comme le 
gage de la sûreté de leur patrie. Taodfs que les 
Grecs l'assiégeaieat 9 Ulysse et Diomède y ajaut 
pénétré par un souterrain dans le temple de 
Minerve 9 enleréreut le Pailadion 9 et la ville 
fat prise peu de temps après. 

Cet événement me rappelle 9 Emilie 9 une 
nouvelle qui m'intéresse beaucoup 9 parce 
qu'elle vous concerne» 

Dq)uis un an.9. le prince de Cythère , 
Avec tous ses Amours , vous assiège , dil-ou : 
Votre sait est pareil a celui d'Ilion ; 
De votre cœur dépend le succès dé Faffaire : 
Avant de vous réduire 9 il faut vous le soustraire ; 
. Ainsi le siège sera long ; 

Car, si j'en crois votre rigueur austère,. 
L'Amour n'a pas ^cor pris le Pailadion.. 



LETTRE VIII. 

CËRE» 9 PROSËRPliNK. 

Que Ton me donne à garder un trésor , 
J'en répondrai. Qu on soumette à ma garde 
Une hydre , un monstre à Ggure hagarde , 
Fùt-il sorcier, j'en répondrais encor, 
• Mais que Ton mette à Tombre de mon aile 

6. 
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Jeune beauté modeste en son maintien , 
Dont la vQiK tremble et dont Tœil étincelle ; 
Amour et moi ne répondons de rien. 

Cybèle y voyait sûrement mieux que moi. 
£Ue était mère. Sa fille Gérés était charmaotei 
et ne la quittait jamais. iJepeudant la maman , 
en laçant la jeune personne , s'aperçut d'un 
nouvel embonpoint qui la déconcerta. Vous 
jugez du train qu'elle fit I Gérés , toute honteuse, 
courut se cacher dans une caverne , où elle mit 
au jour Proserpine. 

L aimable enfant fit le bonheur 

De mademoiseUé sa mère ^ . . 

Mais elle n eut jamais Ihonneur > 

De connaître monsieur son pèrel . ' 

Les uns disent que ce fut Neptune , d'autres 
que ce fut Jupiter. Quoi qu'il en soit, Gérés 
pleura long*temps la perte de ^a virginité. Sa ; 
douleur la consumait et la faisait mourir en dé- 
tail. 

Si ce malheur au cercueil 

Conduisait les pauvres ûlles , 
Combien d'honnêtes familles , 

Parmi nous , seraient en deuil ! 

Heureusement pour Çérès, le dieu Pau Jc- 
pouvrit sa retraite. Toiiî'hé dé l'état déplorable 
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où la déesse était réduite ^ il en avertit Jupiter, 

qui lui envoya son médecin. Celui-ci fit pren- 
dre à la malade une potion de jus dê pavots • 
el rendormit. Le sommeil rétablit le calme dans 
sessens, et sa santé revint de jour en jour. 

Cependant tout languissait sur la terre. Le 
ble périssait dans sou sein , et les hommes rap- 
pelaient à grands eris la déesse de l'agricul- 
ture.EUe reparut enfin, et fut reçue en triomphe. 

» 

Ses yeux étaient remplis d'une douce langueur ^ 
£t son front conservait un reste dé pâleur. 
Proserpine pendait encore à sa mamelle , 

Objet de sa tendresse , et fruit de ses douleure. 
Gérés paya bien cher la gloire d'être belle. . . . 

Les beaux yeux sont donc faits pour répandre des 
pleurs! 

Ce fut alors qu'on institua des fêtes en son hon- 
neur. Ces fêtes se célébraient h peu près comme 
on célébrait chez nous les Rogations. Les pré-» 
ires et le peuple aÛaient en processîoïi au mi- 
lieu des campagnes 9 où Ton immolait un porc , 
parce que cet animal ,.en fouillant la terre, 
empêche le blé de germer. Ce sacrifice se fat- 
aux dépens de la confrérie de Cérès. Les 
confrères étaient voués au silence , et portaient 
toujours le même habit 9 jusqu'à ce qu'il tom- 
bât tout à fait en lambeaux. On prétend que 
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dans la ville d*Éleusine on y admettait les 
vierges; mais cette jopinion est combattue avec 
raison , Ct je sais de quelques philosophes silen- 
cieux que les femmes ne voulurent jamais y être 
initiées. 

Dans la suite , la confrérie éleva un temple à 
Cérès. Elle y était représentée le front ceint 
d'épis et de fleurs , et les mamelles pleines de 
lait. Elle avait un hibou à côté d'elle , et un lé- 
zard à ses pieds ; d'une main elle tenait une 
poignée de froment et de pavots , en mémoire 
de l'opium qu'elle avait pris; et de l'autre, le 
flambeau avec lequel eUe avait cKercbé Pro^ 
serpine. 

Celle-ci avait hérité des grâces de sa mère. 
Souvent le cristal des fontaines lui avait appris 
qu'elle était jolie. 

Or on dit que les fillettes 
A qui l'Amour a donné 
Minois joliment tourné • 
Toujours aiment les fleurettes. 

Proserpine aimait donc les bouquets. Un jour, 
tandis qu'elle en cueillait dans le vallon d'Enna, 
Pluton , roi des enfers , promenait de ce côté 
ses ennuis et sa tristesse. La cause eu était bien 
légitime. En effet, 
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Quand le cœur ne peut se soustraire 
Au joug de votre aimable loi , 
Mesdames, Ton est , selon moi , 
Bien malheureux de vous déplaire. 

Tel était le sort de Pluton. Toutes les déesses 
aTaient rejeté ses hommages. Ou le trouvait 
trop brun , et puis il puait la furoée^ et puis sou 
palais* était trop sombre , et puis ^ 

Fille qui sent arrondir ses trésors , 
Et dont le myrte doit bientôt ceindre la tète , 

Avec raison préfère la, conquête 
De deux ou trois vivans à Tempire des morts. 

Pluton rêvait à tout cela lorsqu'il apert;iit 
Proserpiuc au milieu de ses nymphes. Soudain y 
épris de ses attraits, il la* saisit, l'enlève, ouvre 
la terre d'un coup de son trideuti et rentre 
dans. ses états aveo sa proie. 

Jugez quelles furent les alarmes de Gérés ! 
Celte iiicre désolée chercha sa fille par toute la 
terre. Dans ce pénible voyage elle fut accuetU 
lie chez Cfclcus , roi d'Eleusine , et enseigna l'a- 
^culture à Triptoléme , fils de ce prince. Les 
Eleusiens élevèrent un temple à la déesse ; mais 
elle quitta bientôt ce pays pour parcourir le 
reste du monde. C'est alors que , succombant 
ile fatigue , et épuisée de besoin, elle fut trop 
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heuicusu Je rencontrer une bonne femme qui 
lui donna un peu de bouiUîa^JL'appétît as&ai^ 
sonne les mets les plus communs : Gérés trouva 
celui-ci délicieux. Un jeune espiègle nommé 
Stellio s'étant mis à rire de son avidité, la 
déesse offensée lui jeta le reste de sa bouillie , 
et le changea en lézard/ 

Enfin, après mille reclierches inutiles, la 
mcre de Proserpine allume un flambeau au feii 
du mont Etna pour cbercber sa fille jusque dans 
les entrailles de la terre. . 

Arétliuse a perçut Gérés dans ses courses sou- 
terraines; elle l'appela, et lui dit : « Rassurez- 
vous , je connais le sujet de vos alarmes. Je suis 
Aréthuse, autrefois nymphe de Diane. Je Fac- 
compagnais sur bords du fleuve Alphée : 
celui-ci me vit jet m'aima. J'étais jeune ; vous 
devinez que j'étais sensible. Alphée, me pour- 
suivait. Hélas! je le fuyais comme on fuit ce 
qu'on aime. Mais les dieux , protecteurs de la 
vertu, me changèrent en fontaine pour me 
soustraire à ses poursuites. Que devint-il alors! 

<c Furiepx , il rentra dans ses grottes profondes : 
Mais r Amour dirigea la course de nos ondes ! 
Et , plaignant mon amant , permit ^ pour Tapaiser, 
A nos flots de se caresser. » 

G'est en allant m'unir à mon cher Alphée 

* 
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que j^ai tu passer Proserpîne dans les bras de 
Piutou. Votre fiUç! est aux enfers. » 

Â ces mots, Çéiris vole à r01jn)pe , accuse 
PiutoQ, et redemande sa tille au maître des 
dieux. Jupiter consent à la lui rendre, pourvu 
qu'elle n'ait rien mangé dans les enfers. Mal- 
heureusement Ascalaphe ^ valet de chambre de 
Plutou , rapporta cpi'il avait vu Proserpine su- 
cer une grenade. Cérès changea le dénonciateur 
en hibou ; mais elle n'obtint pour toute grâce 
que celle de posséder sa fille durant six mois de 
Tanoée ^ les six autres mois furent accordés à 
Platon. 

Adieu* Si 9 pour vous rendre hommage, 
Ceoxqni vous aiment tour à tour , 
Au lieu d^un mois, prenaient un jour , 
L'Amour , pour un si doux partage , 
Se plaindrait cjue Fan est trop court. 



LETTRE IX. 

DIAiNE, EiMDÏMION, 

Biane, au retour de la chasse, se reposait 
près de la ville d'Athènes, sur le bord d'un 
ruisseau. Elle y avait déposé son arc et son 
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carquois, et s'occupait à relever les tresses de 
sa chevelure, lorsqu'elle npei^^'uiune jeune fille 
qui chantait en cueillant des ileiini : 

« beauté d'un fix)nt sévère 
Ne peut pas toujoui's s'armer. 
L'on est faite pour aimer , 
Quand on est faite pour plaire. 

Avec les tendres ])ropo« 
Que la vanité méprise , 
Aux dépens de son repos 
Le cœur se familiarisé. 

• Diane, avec mille appas, 
Tu dédaignt s la tendresse ! 
Hélas i quand on n'aime pas, 
A quoi sert d'être déesse ? » 

En chantant ainsi, elle s'était apprnchée- 
Dianela re<rardait et soupirait. « Qu'ju e/, vous? 
lui dit la jeune Athénienne. — Je vous l'ap- 
prendrai , mon enfant. Maris | dites-moi , à quel 
usage destinez-vous ces fleurs? — A faire une 
" corbeille pour rolîrir à Diane. EUe a chez nous 
un temple clans lequel nous faisons vceu -de vir- 
ginité. . . — Ah ! ne faites jamais ee vœu-l.^. Pour 
ne pas le violer, il faut cire Diane elle-mênie. 
— Je vais , pour l'apaiser, attacher ma cein- 
ture aux murs de son temple, et lui présenter 
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mon offrande. — Jela/ecois , ^épQ^(U^la d^,cs6e. 
Tops m'intéressez, ma chère fille , ccôutez-moi. 

«Je suisDiane, fille de Jupiter ctdc Latone... 
Rassurez-vous ; les déesses aiment les mortelles 
(pii vous ressemblent. Je naquis un instant avant 
Apollon, et j'aidai sur-le-champ ma mère a le 
mettre au jour. Témoin des douleurs qu'elle 
t^prouva, je jurai dès lors une haine éternelle à 
l'amour. J'étais piersuadée que ses faveurs ne 
pouvaient dédommager de se3 tourmens...... 

Moii.enfant , le temps et rcxpérience changent 
hien nos idées I mais alors " - \ 

<( J'ighorais.le plaisir charmant p 
N De se voir , dans un nouvel être , 

Confondue avec son amant ; 

ly embrasser et de reconnaître 
De ses traits réunis l'asscmblaire tquchant ; 
De retl'ouver , dans le gage-innocent " • " 

De ses mlituelles tendi^sses , 

D'un époux chéri constamment . . ' 

Et le sourire et les caresses. 

Bientôt la chasse devint mon unique passion; 
• Unie peau de tigre, un arc , un carquois , ce fut 
la toute ma parure. Mes nymphes. imitèrent 
mon exemple , et je partis avec elles pour com- 
l)attre les monstres des forêts. Je les poursui- 
vais tantôt à pied , tantôt sur un char traîné par 

DRM6U5TIER. T. I. • n 
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des biches. Ce genre de vie me rendit encore 
plus sauvage. 

« Un jour, dans un lieu solitaire , je me bai- 
gnais aved nies compagnes : Actéon , jeune 
chasseur , tourna sës pas vers ma retraite. Il 
vit.l. ce que nul mortel ne devait voir. Aujour- 
' diiui je lui pardonnerais ce crime involontaire ; 
je l'en punis alors : le malheureux ("ut changé 
en cerf et déchiré par les chiens. ^ 

« Tandis que je triomphais de cette cruauté, 
Calisto , Tune de mes hymphes , était assise sur 
le rivage, et refusait de se baigner avec moi. 
Piquée de ce refus , j'examinai avec quelque 
soupçon les contours de sa taille : j'appris en 
même temps que Jupiter l'avait aimée : c'en 
fut assez pour son malheur : je la chassai de 
ma présence , et la livrai aux fureurs jalousps 
de Junon. L'infortunée Calisto mit au jour Ar- 
cas , et fut changée en ourse. ' 

« Dans la suite , Arcas , devenu grancl chas- 
seur , rencontra sa mère , la poursuit , et dirige 
son dard contre elle... Ma vengeançe allait être 
satisfaite : les dieux', pour empêcher ce parri- 
cide, trimsportèrent au ciel le hls et la mère , 
et les changèrent en constellations \ 



^ Ce sont les constellations' de la grande et de la 
petite ourse. * * • 
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<< Eiiiieinie juré€ de lainoUr, ma beai^te m'é- 
\iktl inutile : cependant j'étais jalouse de la 
beauté d'autrui. Ghioné, petite-fille du Matin, 
avait un teint plus brillant que TAurore. Elle 
s'en nper<^ut , et compara ses attraits aux miens. 
Cette témérité lui coiita pher ; je la per<^ai de 
mes flàehes. Dédalion , son père , se précipita 
du haut d'un rocher, et* fut changé en épervier 
par Apollon. . ^ * 

« Cependant mef* exploits etmonDOm rem- 
plissaient l'univers. Les montagnes et les bois 
étaient soumis à mon empire^ Partout on m'é- 
levait des temples. Celui ' d'Ephèse ^tiiit digne 
de moi. Jamais le génie des hommes n'enfanta 
un plus bel ouvrage. En Tauride , les habitaiis 
faisaient fumer l'encens et couler le sang hu- 
main sur ipes autels. Les Athéniennes me con- 
sacraient leur virginité. J'étais au comblë de la 
gloire , et je désirais encore. J'en ai connu de- 
puis la véritable raison. ... . ■; ^ . 

' « Des hommages , quoiqu'on' soit femme , 
On se fatigue au bout d'un jour; * 
Là vanité chatouille l'àme , ' • 

♦ Mais fïc remplace pas Tamour. 

' On prétend ^*un ceftain Érustrate brùlu ce teiAple 
ponr rendi*e bou nom ioimortel. La scélératesse a aussi 
son ambition. 
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. « Près de Li vflle d'Héraclëe , je vis le pas- 
teur Endvmion : ilétait jeune ; ses yeux étaient 
aussi tendres que les sentiuiens qu'ils inspi- 
raient. Il n'eût osé s'élever jusqu'à moi ": je 
m'abaissai jusqu'à lui ; car , mon enfact , lors- 
que Ton aime , * ^ . ' 

• N « C'est en vain que l'on se prévaut 

De son rang et de sa noblesse ; , . * 

Du même trait quand il nous blesse , 
Cupidon nous met de niveau. 

♦ « Le mystère présidait à nôtre bonheur, mais 
le mystère trahit quelquefois l'amour. Lorsque 
j'étais auprès d'Endymion , je trembais souvent 
qu'on ne découvrît le motif de ma retraite. En- 
fin le hasard rtié servit heureusement. 

« Apollon , mon frère, las d'éclairer le monde 
pendant le jour, déclara au maître des dieux 
qu'il ne pouvait remplir le même ministère pen- 
dant la nuit. Mon frère , pour ce refus, avait ses* 
raisons secrètes : Thétis le retenait auprès d'elle; 
• mais ce qui nuist'iit à son amour pouvait être 
favorable au mien. Je me présente donc , et de- 
mande l'honneur qu'Apollon venait d'abdiquer. 
Jupiter me l'accorde , me place uu croiss.mt ' 
sur la tété , et me donne le surnon de Phœbc : 

• 

' Le croissant est Tattribat de Diane. • 
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auâ^tôt je monte sur char de la lune , je sai- 
sis les icncs , et parcbur3 ainsi Funivtrs , traî- 
née par mes deax coursiers *'noirs et blancs. 
Chaque nuit leur course se ralentissait vers le 
sommet du mo|||f iiatmos : c'est là que je re- 
trouvais mou cher £adjmion. Alors^je des^cen- 
dais de mon char.^ « 

« Ua nuage aux mortels dérobait mon absence. 
Au milieu de la nuit, dans ces vastes déserts, 
La ]Na(ture à T Amour semj>lait pr^r sileoice : 
ToQtdormait; nos cœûi^^seulsveill^ent dans Inni vers. 

Jusqu'à présent nous sommes heureux , e( no-* 

tre tendresse n'a pas ét^ stérile ^ > 

« A nos vœujcle (^ieu d'hyménée ' 
^ Tous les ans accorde un enfant} * 
^t , grâces à lui , cette année , 
«Tai complété le demi-ceiit. < * ^ . 

« Allez donc, continua Diaiie ; allez, ma chère 
fiUe , ne redoutez plus ma colère. Gardez votre 
ceiuture , et servez-vou5 Je cesfleurs^pqur cou^ 
rmner votre Endjmioi^. o A ces mots , elle dis- 
parut. Adieu. 

' Pâusaiiias rapporte que Diane et ËD^ymion eurent 
cmqiianie filles et pluAÎeurs fib. 

7- 
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Diane eut à Tamour le temps de réflçchii* r 

, Uiie.déâi8e est tonjoufs belle. . , 

Mais vous qu a dix-huit ans ce dieu ne peut fléchir^ 
. Soaveae;&-vous^ que wus êtes mortelle. 



? I * < > 
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• • LETTRE X. 

LATONE. , ' ^ ' 

4 \ ^ 

. Enfin ^ renonçant aux amours ^ 

Jupiter, devenu fidèle, 
Pour sa moitié ^ depuis huit jours ^ 
• Brûls^it dMoe aiwar éternetle. 

jSur le soir du kuitîèine jour , il se promenait 
près d'un bois solitaire : là il admirait avec 
plaisir la constance prodigieuse què Junon lui 
avait inspirée ^ lorsqu'il rencontra deux jeunes 
vestales 

. , . Vestales i je n'eq sais rien , 
. ' Mais elles, e A avaient Tâge ^ , 

Les trésors et le corsage, 
' La fraîcheur et le maintien . 

C^étaieut Latone et Astérie, fille duTitau Coèus. 

'Oii'se jrappeUe que Vesta est la tlcioac tic la vii^i- 
nité. ' * \ • 



I 
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iupm les. salue et leur parle. jLes deux ^aurs 
roiigisseni ; mais^eommé les ^«ractèfes sont dîf* 
léreuS) Astérie s'enfixit, et Latpoe resta/ • 

Des deux partis ^ eitfnmileas , ^ , 

Soutient le meilleur est funeste : * « 

Si lon fuit 9 gare lès faux paa ! 

Mais c'est encor pis si Von. reste.* ' 

En eHi^, Astérie tomba danala mer, et Latoiie 
devint bientôt mère. 

Junon , outrée de dépit 9 susoita contre celle- 
ci le serpent ]^ytlion , qui la poursuivait sans 
relâche. Latone ne pouvait trouver de refuge, 
contre ce monstre. La Terre av ait juré à Junon 
de ne point donner d^asile à sa rivale. Mais , 
depuis ce serment , Astérie , dont le corps ej-7 
rait à la meici des^ flots , *avait.été changée en 
île par Neptune , qûi lui avail donné le nom de 
Délos, Cette île était flottante. ' * 

GependanJ; Latone, arrivée' au bord de^la 
mer, neppuvaitplus échapper aux poursuites de 
cç monstre. Alors Tile Délos flotté vers elle, 
la reçoit^ et s^éloignc du^riyage* Durant cette 
aouirelle navigation ^ .* . 

Neptune ia confie au souffle du Zéphyre ; 

II veut qoe les Amonis en soieni; les^matelotsT;^ 

Et le fils de Vénus vient au milieu des flots 
l^reodre le gouvernail de son nouveLempire. 
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LaLoiie, seule dans cet asile, se fil une ca— 
batie de brasielieâ de palihier. Loin des domines 
trompeurs , loin.des femmes jalcrases , elle y vi- 
vait lietireusé. . 

Aux maibeureuxla ^plitude chère ; * . 
Elle est pour éux l'asile du bonheur. 
Mais au moment fatal où la douleur , • 
. Pcs fruits d'hymen funeste avant-caurrière , 
Yient avertir Ja beauté qu elle est mère , 
Dansée moment plein dluuour et d'horreurs, 
Qu il est cruel n'avoir sur la terre 
Pas une main pour essuyer ses pleilrs ! 

Telle était la détresse où Latonc se trouvait 
réduite. Mais Itî nature lui suggéra' des forées: 
efle ç'appuyà fortement^contre un tronc d'ar- 
bre, et parvînt à enfanter DiaUe. Celle-ci, 
comme fille de Jupiter , ayant la science innée, 
aida* sur-le-champ sa racrcj à mettre, au jour 
ApioUon. ' * 



sentiotmvt;. 



■ Après ces douloureux travaux , 
Pour la première fois quand la beauté sonuAeiUci 
Avec coml)ien de sentimens nouveaux 
Son cœur àgité se ràvetllè ! 



piuanl le fcpos de Laloiie , 1 île de Délos se 
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rapprocha du rivage ; et la déesse f eu s'éveil* 

lant^ se mit .en cbei^ia pour rejoindre sou père 

Dans ce trajet gjémbie et solitaire , 

Ses deux eufans étaient entre ses bras. * 

Ce doux fardeau ne la fatiguait pas. 

Loa devient forte alors qu^on devient mère. 

• ' . 

Cependant , pour se soustraire aux fureurs 

jaloujîes de Junon , elle précipitait sa macclie ; 
ce qui éekauffait im peu^ son lait. Arrivée en 
Ljcie^ auprès d\in inaniis, elle demanda de 
Tean aux paysans qui travaillaient sjir ses 
bords : -^^eux-ci refusèrent de lui en donner. 
Vous me direz : Qpe n'en prenait-elle ? Mais 
UDc;.4emme ne sait-point pardonner un refus ; 
et Latone changea les paysans en grenouilles. 

Ukfsqu'au bord du ruisseau qui baigne la prairie 

Leur gosier rauque glapissant 

Me tite de ma reyerie , 
Je crois entendre dire au peuple coassant : 
« Vous qui fixez le coeur et les regards des femm^^ 
Amans , si , comme nous , vous craignez à leurs yeux 
H ètte changés soudain en monstres odieux , 
Sopgezquenuitetjour^ à toute heure, entous lieux, 
n fautjtantbien que u^al, accQi der tout aux dames. 

* 

Echappée enfin à là colère de Junon ^ Latpno 



Di 



86 LETTRES A EMILIE 

élevait paisiblement Apollon et Diane. Fiore de 
reconnaître en eux le sang du maHre du ton- 
nerre, elle préférait ses erifans à oéux de tous 
les princes voisins. Cet orgueil était bien naturel. 

Est-on jolie? à l'âge de quinze ans , 
L'on veut régner ; c'est là le bien suprême : 
Devient-on mère? on a pour ses enfans 
La vanité qu'on avait pour soi-même. 

Niqbé , fille de Tantale et épouse d'Amphioo , 
roi de Thèbes , avait la même faiblesse que 
Latone : elle préférait ses enfans à ceux de la 
déesse. Ses richesses et sa puissance la ren- 
daient encore plus vaine. Latone , indignée de 
ses mépris, arme de ses traits Apollon et Diane. 
«1 Allez , leur dit-elle , vengez-moi ; mon injure 
est la vôtre. » • . 

Animés de la fureùr de leur mère, ils pénè- 
trent dans le palais de Niôbé , et percent sous 
ses yeux ses fils , ses filles et son époux. Niobé, 
succombant sous le poids de ses douleurs , fut 
changée en un marbre sur lequel on voit encore 
couler des larmes. ' • 

Telles furent les suites funestes de Tayeugle- 
ment maternel. Pour vous, aimable Emilie y 
tranquillisez-vous à cet égard 

» 

Si vos enfans , un jour , par droit héréditaire , • 



^ 
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Ont vos traits, votre looÉiirel votre esprit faenretiXi 

Aimez-les ^ vantez-les ; notre censure ausbèrç 
N'osera vous blâmer d idolâtrer en eux 

Ce que nous adorons aujourd liui chez leur mère. 

LETTRE XI. . 

• \ 

APOLLON, DAPHNÉ. 

■ * 

Je vais jiarler du fils de "Latone , connu et 

iidoré sous les noms d* Apollon , de Pbœbus et 
du Soleil. * / 

n en est de ce dieu'commé de la beauté : 
SoQs mille noms divers qu elle se renouvelle f 
Qu'elle spit sur le trône ou dans l'obscurité» 
On. l'adore ; c'est toujours elle. 

V * 

Apollon , dès son enfance , fut présente àja 
cour céleste : Jupiter le reconûut { Junon même 
I accueillit* Il sut ménager adroitement cette 
faiî:eur , et devint le dieu de la lumière* > 

ApQ)loiî^ conduisait jce char 
Qui , du vaste sein d' Amphitrite , 
Lorsque jei^oîs vous voir, sort toujours unpeu tard 9 
Et y lors^e je vous vois , %y retçhmieun peu vite. 
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Ce fut alors qu'il prit le nom de Phœbus. 
Mais bientat , comme tous les courtisans heu- 
reux , ayant abusé de son pouvoir , il fut chassé 
par cabale, rappelé par intrigue , et devint sage 
par expérience. Voici à quelle occasion : 

Vous î^avez qu'Apollon est le dieu des beaux- 
arts , et c'est pour cette raison que la fable notis 
le représente sous la figure d'un jeune homme 
sans barbe. 

Jupin est vieux ; son fi^s de la jeunesse , 
Malgré lè temps , a conservé les traits. 
Les rois , les dieux ont connu la vieillesse ; 
Les talens seuls ne vieillissent jamais. 

"Apollon avait inventé la médecine. Esculape^ 
son élève et son fils, exerçait sur la terre cet 
art miraculeux dans sou principe. Cependant 
cet Esculape , malgré sa science divine , aurait 
assez mal liguré parmi nos docteurs modernes. 

« 

Il ne marchait point escorté 
D'un leste et brillant équipage ; 
Il ignorait le doux langage 
Des Nestors de la faculté ; ' 
Il parlait sans point , sans virgule ; 
On comprenait ce qu'il disait; ^ . 
• • Et , pour comble de ridicule ^ 
Presque toujours il gi>mssait. • 
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n lût plus : il ressuscita les morts pùtre 
autres Hippol^ te; iimis ces prodiges lui coûte- 
reotla vie. On fit entendre à Jupiter qu'Escu- 
lape usurpait son pouvoir supi^éme, et le roi 
ties dieux le frappa de sa foudre. 

Par ce châtiment exemplaire. 

Kos docteurs 9 depuis ce temps-là , 

K'ont jamais eu peçr du tonnerre. ; . ' 

Apollon y désespéré de la mort de son fils « 
vole à l'île de Lemnos 3 pénètre dans les antres 
de Yokain , et.perce de -ses traits les Cyclopes 
qui forgeaient la foudre. Yulçain ^ q^uoi()ue boi- 
teux, accourt à l^Olyrnpe , se plaint amèrement 
de celte violence : Yénua met les dieux de son 
parti, et Jupiter, cédant à leurs instances, 
précipite Apollon sur la terre. 

Le fils de Latono, dépouillé de ses gran- 
deurs, fut réduit à garder les. trou peaux d'Ad- 
mète , et trouva dans cette vie douce et paisible 
le bonheur qu'il cherchait en v^In h la cour cé- 
leste. ^ ' * 

Là , sur l'émail d^^rés , seul, errant tout le jour, 
L'isgéiriettx pasteur, dan» le seindirréfude, 
Fitéclore les Arts., Ces frères de T Amour 
Sont enfans du Loi9ir et de la Solitudè/ ^ 

DEMOUSTIKR. T. ï. ^ 8 
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Mais le talent qui lui devint le plus cher (îit 
célui de la nfkusîqtt€. ' < * - 

4 

J « 

H vit Daphné ; bientôt il inventa la lyre 

Pour chanter sesamours. Quand on sait bien idmeri 

C'est encpr peu, pourTexprimer, 

De le soupirer , de le dire , 

De le chanter et de l'éci'ire. 

Cette jiyre , composée d'une écaille de tortue et 
de sept cordes , rendait , et rend encore , sous 
les doigts d'Apollon , une iiarroopie enchante^ 

« 

# 

' Chaque fois qu'il me l a prelçe 
Pour chanter vos naiséaps appas , . 

JTai trouve qu elle était montée 
Un peu trop bas. * , 

Ce fut pourtant au son de ce divin instrument 
que s'élevèrent lès inurs de Troie. Afiollon ehafi- 
tait y et les )>ierres venaient d'elles-mêmes se 
rangei: à leur place* On raconte qu'une de ces 
pierres 9 &ur laquelle Apôllôn avait souvent 
posé sa lyre , rendait un son harmonieux aus- 
sitôt qu'on la touchait». Si ce prodige vous sem- 
ble suspect , je Vîjis .essayer de vous en con- 
vaincre par un exemple qui vous est 'péTgouiiei* 

Le çiçl ne m -a jamais fait part 



■ 
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De votre esprit^ de votie grâce ; 
* Mais si ^ par tm beoreox haterd. 

Je puis in'asseoir à votre place, 
SoudaÎD e^rtain je ne sais quoi . , ' » . 
* , M'anime et s'empare de moi : 
Je sens éclore le sourire 
Sur mes lèvres , et les bons mots * 

D'eux-inèiDcs viennent à propos 
Embellir ce que je vev^ji dire. / 
Je crois donc à la vérité 
Du fait que je. vous ai çitç , ^ 
Persuadé que la nasiqae, 

Tout aussi Lien que la beauté, 
Pçat avoir la iorce éliectrique^ , 

» 

Daphné fut insjensible à celte électricité i elle 

déda igna les soupirs et les cliauts J'Apollon. 
Les nns disoi^( que ce fut par excès de vertu ; ' 
.d'autr^is soutiennent .qu'elle aimait en secret le 
beau berger Leucippe ; et je iiÉis assez de leur 
avis. • . ' 

dix-huit ans , quand une belle 
Est sourde à la voix des amours , 
Soyez sûre qu'elle a toujours 
Des raisons'ppo^ être cruelle. 
Suivez Isa conduite en tous lieux , 
Et de cëtte énigme nouvelle , , 
Lorsque Daphnis est auprès^d'elle ^ 
Vous {irez le mot dan» ses yeux* 
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D'après ce prindpe certain , Apollon aurait dû 
renoncer à ses prétentions ^ mais , espérant tout 
du temps et de In constance , îl poursuivit, une 
année entière, Bapkné , qui fuyait devant lui.. 
Quelquefois^ y pour ralentir, sa course /il lui? 
disait: . • , ^ 

« Cruelle, aï^getez-vôus , dé grâce]. 

Je , suis le régent dn Par liasse , 

Le fiLs naturel de Jupin -, 

Je suis.poète ^ médecin , 

Je suis chimiste , Lotaniste,, * * 

Je suis-peinti'e., musicieâ, 

Exécutant symphoniste ; 

Je suis danseur^, grammairieii , , 

Astrologue , physicien ; ' " • 

• Je suis.... y> Pour (lechir une belle^ 
Ati lieu de lui parler de ^oi , 
Ilest plus adroit ^ selon moi , ' 
£t plus doux de lui parler d'eUe. 

» « 

Apollon ne devait pas ignorer celte tournure* 
oratoire , pui^^q^'il était le prince et le dieu cle:> 
orateurs. Mais, hélas I; ' ^ - 

Un pauvre amant dit ce qu'il pense , 
Sans trop penser à ce <^ il dit. ^ . 
Le désordre est sou éloquence ; . 
Quand le coeur parle , adiéù Tesprit. 

Aussi Daphné fut-elîè inexornble. Mais en- 
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fia y épuisée *de lassitufie^^et se voyant près de 
saccorober , elle itiiplora le secours des dieux , 
gui la ckaiigèreut en laurier « 

Apollon détacha Je cet arUie une brftnchei, 
dont il fit la couronné (]u'il porte encore aujour-- 
d'hui. Il en distribue c|uei(|uefois de pareilles 
aux taleus et au s^énie r * 

Et c'est à ce titrè^ dit*on , 

Que le jeune dieu du Permesse 
Vous a déjà de sa niait i^sse 
Mis à part un échantillon* 

Le laurier avait deux vertus particulières ; 

l'une était de préserver d^la foudre, l'autre de 
&ipe voir la vérité *en son^ à ceux qui en met- 
taient quelques feuilles soUs leur orcilkr. J'ai 
voiju moi -même éprouver cette propriété , et 
voici ce qui m'est jtrrivé ia ntkit déritière. * ' . 

J'étais près de vous , Emilie : • " ^ 

Votre teint brillait des couleurs 

Dont la jeune reine des fleuYs ^ 

Brille avants "d'être épanouie*: ' ' 

Mes lèvres brôlkient z un soupir ' • '* 

Et vos yeux daignant m' enhardir , 

Je vous donne un baiser de âamme , 

' L'équivoque da nom est tout le foadeiiicut cle ce(to 
^abl; , Daphnéf en^mc/ Kignifianî laarieç '« 

8. 
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£t reçois un dont mon«àme 
% Savoure éacor lë souvenir. 

Mais l'Amour , ouvrant ma paupière , 
' S*eiivQla,«.. Je sens qu il n est guère 
Pour nous de salut sans la foi : *. * . 
Je veux r^ivoir : donaez-la-moii 
Surmontez un jDetit $drtipule , * , 
Pour yainere Tiacrédulit^j ' 
* La moitié de la vérité 
• Pourrait convertie^r 
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CLYTIEj LEUCOTHOÉ. 



Apollon pleurait la perte de Daphné \ il était 
assis sous lë laurier lalal qui la dérobait «à ses 
yeux , lorsque Clytie vint de fce côlé promener 
sa mélancolie* Glytie^^ fille de Ij^belleJ^urynome, 
et d'Orchame , roi de Babylonç, n'était point 
ré^lièrement belle I 

Maiil elle avait cette pâleui: ^ 
D'une jeune et mourante fleur 
Qui lan^idt sans être arrosée 
Et 9 pour ranimer sa couleur , 
, Implore contre la chaleur * 
Quel^iies goattès de la roi»ée. 
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£ffe rit Apollon 9 rougit, et baissa les yeux. 
Apoiloti en fit presque autant. Ils s'admiraient 
furtivement tour à tour ; mais • en voulant s'c*- 
vitar, leurs regards ,se rencontrèrent , et leur 
vue 86 troubla. ' ' /. . 

Âprès cet instant de d^re, ' > 
Les aveux étaient sup^rfli^. 
Ils n'avaieitt plus rien^àse dire , * 
Et leurs cc&urs s'étaient entendus» 

Uft momens4à s'eAvolent rapidement. ^Bientôt 
la nuit survint 9 il fallut sejséparer; mais on se 
promit pour le lendemain une entrevue auprès 
du laurier. Quoi I direz-voils, près de ee même 
laurier soùs Tecorce duquel Dapliué r^e.spirait 
^eore ! A cela je vous ré pondrai : 

Lorsque de la Jouissance \ 
Les doux moniens sont perdus 
L*amour ne se soutient plàs 
' Que par la-recoimaissanee.* ' * 
C'est elle , après les faveurs , 
Qui rend les amans lidèlçs. ^ , 
Le««^cnird«icrueUe8, . 
Et celui d^ leurs rigueurs , 
S'envole et *niemi>avep elléç* c 

Le jour suivant^ Çlytie voulut tenir sa pro- 
ftiosse; mais, comme les premiers pa^ de Ta- 
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monr soiit tiniîcïeS) elle seiit accompagner par 
Leiicolhoé , sa' sœur. - Gette itidis^rétieu , qui 
eut tle fimestes suites^ était impardonnable en 
boDue coquetterie. £n effet , ou sait de teinps 

immémorial que toutes les belles , 

f 

Par un art qui n'est pas notiveaur, 

Clioisissent ^ en femmes prudentes , 
Singes coiflés pour confidentes , 
Et pômrservir drombre au tableau. 

. r 

Cljtie 'était plus tendre > Leucotboé plus Tive; 
l'une était blonde , l'autre était^rune. 

L*une semblaithercer 1^ Amour ; 

!pn soupirant il sommeillai^ prè^ d'elle. . 
• L'àutre, sémillante pucelfe-, . 
Le luiiuait et la nuit et le jour. 

* Le lutin» brûla bientôt pour ramant de sa 
seeur; et, plus hardi qu'elle ^ trouva seul au 
rendez-vous. Apollon fut d'^abord un peu sur- 
. prîsVmaisT bientôt la sufpvise fit place au plai- 
sir, et Daphné 9. témoin^ muet de ce tëte-à-téte^ 

Vit avec horreur saos'éoute 
Prouver cette vérité , ' 
. Qu'ènf^jitd medélifcé, 
Il n'est , près de la beauté , 
Qu^le prenHer pa^ qui coûte. * 
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Clytie y qui cliercihait aloi^^sA sdsnr f la ^trouva 
mal à propos. .... Soudain le dépit et la rage 
s'émparent de eette âme jusqu'alors, si douce. 
Elle yole au palnîs de son père, lui révèle avec 
(breurle crime deL^ucothpé , et le couduit lui- 
même Yors l'asiletdes deux amans. 

Ils en étaient alors aux adieux. LeuGOilioé« 
rattachant son voile , disait 9 les Urmes aux 
jeux: . * , ' \ 

<( Pourquoi faut-4I , lorsque ïpn b'iûmè , 
Mpn doux ami, se désunir , - ' 
Et se séparer de soi-même ! . 
Ji>re-moî bien de revenir/ # 

Adieu Je sens que , pour te suivre , * 

Mon cœur s'en va!... Prends ce soupir.... 
Toute la nuit je vais mourir , - ^ 
]M(ais demain j'espère rev ivre. » 

Un barser terminai ees adieux. Lëucothoe ^ ))ra- 
menant autour, d'elle xm regard timide , s'éloi- 
^aît avec une palpitation causée par la crainte 
et l'émotion du plaisir, lorsqu'à l'entrée du bois 
file rencontra son père. A éette vue , elle de- 
meura muette, immobile.; et le terrible-Orchame^ 
ayant pris son dé^sordre pour la preuve de son 
déshonneur , la. fit enterrer toute vive i^uprè^s 
à\x laurier iatal. .Gly^ , 4^p.ouvantée , prit la 
fuite ; • ' * 
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Mais la plaintive jQilveiKsdle ^ ' 

En voyant creuser son tombeau , . 
Aixusait la lœteur de la Parque croeUe : 

>c II m'éût été si doux , s'écriait-elle , 
De mourir un moment plu3 tôt ! » 

♦ I 

Lë lendemain Apollon se rendit au bocage avec 
tm trouble dont il 5,e demandait ]ç sujet. ' 

^ Ce n'était point ce trouble extrême 

. Ce frisson brûlant du désir, 
' Heureux précurseur dii plaisir, 
Plus dour que* le 'plai$ir Itti^mêmé. , 

Ëo arrivant il ne Voit 'personne , ti soupire. H 
avanee 9 et porte au loin se$ regards dans Vcpai»- 
seur de ce bois désert et silencieux. Il appelle 
enfin; l'écho seul lui répond* Mais. à peine a-t-jl 
posé le pied sur la tombe de Leucolhoé , qu'une 

voix lamentable f ji!élevant du $cin de la terre ^ 

lui adresse cjos tristes paroles : 

. « Arrête , respecte la cendre 
î)e celle qui périt pour Savoir trop aimé. 
Tes pieds pressentce cœilr.trèp facile et troptasdre 

' 'Que tes yeux avaient enflammé. * * ^ 
Tu foules ces trésors qu'hier dans nos ivresses 
Mon sein te prodiguait avec tant déplaisir, 
Ët qui n'ont xx>nnu jf^ caresses * 
Qpe de toi aecd et du zéphyr. 
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Pense à Leucothoé : pour adoucir sa peine , 
Près d'elle quelquefois viens nourri^ 4a douleur. 
Etcjne son âme encor jusqu'au fond de ton cœur 
S'insinue avec ton halei^ie* v 

Je ne voijs 'peiiidi'ai point Tétat d'Apollon* Il 
était immobile 9 anéanti,, et-tjel cju'un liommê 
irappé de la foudre ; ^ais enfin ses plèiir^ s^ou-* 
vqnt un passage *, adoucirent romertume de sa 
douleur; ' * . 

Car, après ce momeal terrihle^ 
Où des sanglots le cours est arrêté , 
Les larmes sont , pour toûtë âme sensible , 

Une bien douce voluptti! 

Bientôt ces larmes , humectant la terre , pcné-^ 
trèrent jusqu'au cofps de Leucothoé, et le ra* 
minèrent. Elle reparut, mais sous une forme 
nouvelle ; let Soii amant vit naître l'arbre qui 
porte l'encens. 

Cependant Clytie , tourtnenlee p^r ses re- 
mords , portait ses p^s errans vers le tombeau 
de sa soeur. A la. vue J'Apollon elle s'arrêta/ 
La douleur et le^ dépit la déchiraient tour à tour; 
mais le dieu s'éiant élojgi\é d^ell.é avec dédain , 
ce dernier coup termm'a son.supplî<;e ; . 

Qu une femme de^ ceux qu ellea le plus chéris 
i^prouve les fureurs ^ juiqu aux bords de la tombe 
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Elle brave les traits de la haine, et succombe 

Sous les U:«iMiidiL iiié|>ris. ^ / - • « 

Clytie 9 en exf^irant, devint uae plaate souple 
- ejt frèle , dont la fleur, sans cesse tournée vers 
le sdleil « semble encore suivre son amant dans 
sa f^^te : c'est ce ^uî lui a fait donner le nom de 
tournesol. i ^ 

Adieu. Je vous ménage pour demain d'autres 
aventures car la matière de ndk entretiens est 
un, trésor dont je deviens ecpuomei 

Du-bouquet que je vou^ compose 
Durant iones heures de loisirs , 
Je ne cfétacbe aujourd'hui qu une rose,, 
Pour multiplier mes plaisirs-^ ' 
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Hyacinthe, cypai.is, sibylle de gumes, 

- * cassandre. 

■ * 

* Loin de nous quand T Amour s envole ,^ 
Heurèux cehii qiii s en console 

Entre les bias de T Amitié ! ^ 

La tendre détté partage 

Tous SCS chagrins , et le soulage • 

• Encore de l'autre moitié. 
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Apollon ^ près du jeun éHyaeintfae^ éprouvait 
celte douce'consolai\po ; SûsJLûrffles étaient moius 
amères, et la scr{!iiîtc*renaissait dans son cœur. 
Mais Zcphjre 9 qui avait été yami d'Hyacinthe^ 
fut bientôt jaloux de sa liaison intime avec Apol- 
lon ; et cette jaloiisip devint si violente , qn'tin 
jour, les nouveaux amis jouant ensemble au dis- 
que, Zépbyre / avec son haleine, dirigea le 
disque d'A{>oliou sur la tète d*lljacinttiey,et le 
tua. Le sang qui coula de sa plaie [iimliiisit la 
fleur qui porte son nom , et qui naît à la fm de 
l'hiver. • \ \ ^ ' 

Avant le retour dè Flore , 
Elle s'empresse de fleurir , 
Pour éviter encore 

L'haleine de Zéplijr. 

Dégoûté de l'amitié , Apollon revint a Ta- 
moor I et soupira pour la nymphaPerséis^ EHç 
était fille de l'Océan , c^est-à-dire que l'on, ne 
connaissait point son père*. Les généalogistes de 
ce teaips-lâ falsaient.desceudre de la mer ou 
des fleuves iQi héros et les nymphes dont l'ori- 
gine paraissait éqi;nyoqae. Si cette généalogie 
était admisse de nps jours-, 
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Ah Lquft la Seine , dans ces tieux ' 

Où l'humaine' engeance fourmille , 

AEHOUSXIKB. T. I. 9 .«^ 
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I 

De nymphes et de deml-dieai: 
Aurait une belle famiUe ! / , * 

- ; 

La jajmphe. de l'Océan,, comme celles de la 
Seine v ne fat pa3 long^temps erneUey et devint 
mère de la çélèbre Giccé ; . 

• Circé qui rendit des oracles , 
Et qui 9 par $es enchanteiiiens , • 

\ Eu betes cliaiigca bien des geas , 

Sans, opérer de grands miracles. 

» > 

Tous les soirs , en allant visiter ^son petit mé-^ 
nage , Apollon laissait au jeune Gyparis le soin 
de son troupeau. Cet aimable enfant occupait 
dans son cœur la place du uialïiçureux Uja^ 
einthe* 



ApoUotx lui parlait san$ cesse 
I)e ses chagrins , de sa'maitresse 9 * 
De ces plaisirs iqû'irest si doux dç raconter ^ 
De détailler , de répéter , * 
Quand ntié atiliis ont , par déUcatease , 

Le sang^^froid de^ nous écouter. . ' ' ' 

. • . ' i t ' 

Après ces longue8*<confidences ^ il l'enubra^it , 
et allait revoir Perséis i mais ^ |>ar malheur y la 

nymphe Boliiia se trouvait sur son passage ; et 
le dieu n'était pas iqsensîUe jai déaîr de lui 
plaire.. ♦ • v , 



♦ 
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Qui dispute encore au trépas 
Le dernier soufile de la vie. 

Mai§ , an retour d'Apollort , ouvrant les yeux 
pour la dernière fois , d'une voix presque éteinte 
il lui acjresse celte triste prière: ' 

m * 

« Que l'amitié de mes maux me délivre : 
• Accorde-moi la faveur de mourir , 

Puisqu'un mortel sans aimer ne pieut vivre 
Et (iq peut aimer s^ds souffrir. » 

« 

A ces mots , Apollon le serrant dans ses bras, 
recueillit sou dernier. soupi r , et le changea, eu 
cyprès. ' . 

Dévoré de chagrins et d'ennuis , le fils de 
Latone invoquait la mort , et se plaignait aux 
die\ix d*ètre immortel; mais Tamour lui offrit 
.un, nouveau consolateur. La Sibylle de Cumes 
vint le trouver dans sa retraite , et de ce ton de 
voix que les belles savent si bien prendre , elle 
lui dit : 

« jDe nos vergers , de nos prairies 
Vous exilez-vous pour toujoure? 
Ne chanterez-vous plus , sur ces rives fleuries , 
No$ jeux , nos fêtes , nos amours? >» 

• • • • 

•« Non, répondit Apollon, je n'i\i plu» d'autre 



iû6 * LËJTKËS À ÉÎOLIE; 

— Non , répondit le dieu , depuis que je t'adpr^^ 
Je reconnais le prix de Timmorltalité. » 

■V 

/•lors la SibjUe > ramassant u^e poignée de sa^ 
ble, contiBua^' enluilaîsstint prendre un baiser: 

(i Je ne demande pasPhonneur /d'être immorï^e ; 

Mais je voiidiais pouvoir vous consoler toujours. 
— Hélas ! je ne puis de tes jours 
Rendre la durée éternelle ; ' ' 
Mais je peux prolonger leur cours. 
-^Eh bien! que votre cœur règle ma destinée, 
^oyez ce sable dans ma main , 
Prononcez „' et que chaque ^raid ' / . * 
A mes joui» ajoute une ^naée: » 
Son amant crut 4evoir y consentir $ 
. Convaincu par exp^ence 

Qu un moment de vrai plaisir - • • 

Vauk UA $ièç)le d'exi&tencet 

♦ • . • * 

Mais , hélas l danski suite, fa Sibylle recon- 
nut combien ca.préscnt é^St funeste. ; 

• ** 

* 

Sup les aflcs du temps sé^amoiirs s envolèrent. , 
La vieillessé arriva ; ses charmes s'éclipsèrent; 
Sa génération passa les sombres bords ; 
Elle n eut bientôt plus d amisque cheE-les morts. 
Enfin, après mille ans , SQufFrante , misérable, 
Seule dans Tunivers , efie disait aux di^ux : 

Faites-moi grâce au moins du dernier grain desable ^ 
Ou ddnnez-mpitjiielqu' un pour me fermer les yeux ! n 
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Le premier de, ses chagrins fut 1 mgratitude 
d^Apollon, qui l'abandonna pour Cassandre , 
fille de Priam. Cette princesse \ après une riissez 
Jjelle résistance , entra en accommodement y et 
promit à son- amant de conclure un traité ,.s'il 
voulait lui communiquer le doa de -deviner. Le 
fils de Lntone s'y en^agea.en jurant parle Styx. 
Mais à peine eutril prononcé ce serment irrévo^ 
cable , que Gass^n^re se moqua de sa crjédulité. 
Le dieu , pour la punir , ajouta au don qu'il lui 
avait fait , qu'on ne croirait jamais à ses prédic- 
tions. On assure que ^ depuis la mort de cette 

{iriucesse 9 son esprit prophétique a parcouru 
es quatre parties du moiidq, et qu'il s'est de- 
puis peu fixé dansJa capitale du plus puissant ^ 
empire de l'Europe. 

* 

. Tous les jours ce puMssant génie * 
S introduit dans les c^inets 
Des gaze^^iecs , des faisemrs de projette. 
Et des enfans de Talchimie. • • 
Il voltige aussi quelquefois 
Dans ce jardin jadis em^Ui par nos rois ' , 

^ ./Près de 1 arbre de Cracovie. 
Cest là qu'il ifbns prédit les grands événemens , 
jLes sièges , les combats , la jiluie et le j^eau temps , 
Par les orac)es.qu'il' fait rendre*. • 

* Le jardin des Tuileries» ' 
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♦ 

^ais prophètes souvaat , 
Plus malheoreut encor queJa psavre Gassandre 

Que Ton n'entendait pas , ont le désagcemeat 
Eux-mêmes de ne pais s entendre*. 

ÂpoUon y Aupe de Cassandre, se consola bientôt 
avec njmphe Clyniène, dont il eut Phacton 
et ses sœurs. 

. Mais entre les bras de Clymène , 
' LaissQns-le dormif jusqu'au jour. 
Bonsoir. Yous.saur.ez qu'en aniour 
. Il estbonderepréndre haleine, ' 




UÈTTRE XJV. 

* 

' LES MUSES. 

r 

Un jeune époux qu'amour enflamme , 
A sa moitié jure à jamais 
De lui rester fidèle ; mais . « 
Arisle est l'amant de sa femme ; 
Ils n'ont' qa*un cœur, ils nont qu'une âme , 
Ariste ridolatre ; niais ' ' • 
' . * La jeùhe A nhétte est sa voisine ; - • 
Elle est folle, vive , matine\ . 
Du reste , assez maussade ; mais 
Madame Amte a millé attraits ^ 
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Des yeux ^ jme -t^iUë divine , * 
Que son époQx admire ; mate 
l«a jeune Annuité est sa voisine. 

Clyraçiie avait dans tous ses trails 

Un charme, une grâôQ enfantine , 

Avec mille t£>ésors*seefets. \ . ^ 

Qu'Apollon cpnnaissait bien ; mais 

Castalie était sa voisine. . - 

Cette i^ymplie plut à son voisin. li ^dupira f 
elle feignît de ne pas Tentçndre : il supplia> elle 
fut inexorable : il la pressa , ellés*en(uit ji^qu'au 
pied du mont Parnasse , où les dieux la chan- 
gèrent en fontaine. 

àon amant y' ceuch^ sur ses bords y mêlait ses 
larmes à ^on onde , lorsqu'il fut tiré de sa rêve- 
rie par une mélodie ench<mteresse qui venait du 
liaul de la montagne. Soudain il se lève-j^. et 
monte par un sentier bqrdé de myrtes, et de 
palmieis. Plus iPapproclie , plus le charme de 
Tbarmonie sVmpâre Je §cs seqs.m^Wpêté cri- 
fin au coin d un bois , à* Tombre duquel il aper- 
çoit un groupe de. Tlympliës 'assises sur un am^- 
phithéàtre de verdure. - \. 

C étaien^t elles qui formaient ce divin concert 
par le doux accord leur» voix^ et de leuirs 
instruincns. Mais, à la vue d'ApoUon arn^é de 
son are^t de sés traits., la troupta cra^itiye -èe 
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■ » 

Mttva dans répaisseur du boiis« Aussitol ie pa»- 
teur, accordant sa ljre, l€.ur cliauta ces cou- 
ce Nymphes , pourquoi me fuyez-vous". 
Regardez-moi , daignez m eateudre* 
^ La paix doit régner entre nous : * ' 
Vous êtes belles,; je suis tendre. 
Nymphes, pénrqaoimefuyez^vous? 

De r Afiauur quand où a les armes , 
2 Craint-oa lés armest des mortels? . 

Laissez-nous adorer vos charmes : 
On doit partager les autels • ^ 
t)e TAmour , quand on a des armes. ^ 

Vous jugez bien .qu Apollon, était novice 
encore quand 11 composa ces couplets ; maïs 
outre Ip mérite de riippromptu ^îls avaient ce^ 
lui de louer la beauté ; et ce mérite-là fait pas- 
ser tous les jours bien de^s plaCituded :>aii|^9 

Ne.demandez plus ^ J^îlie , 

Pourquoi je peins, souvent vos traits : 

Car plus on vous ^ouve joUe^ * * ' . 

\ HAifius aisément on oublie* 

Si mes Vers, sont bons ou mauvais. 
• • < ♦ * i . 1 

Cependant les nympLe»^ s^étaient arrêtées 
pour éçoji:|ter ApoUoti. Celui-ci , à la fin 4^ sa 
dianaiM 9 tse trouvant près d'èUed : « Je suisf 
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♦ 

iear dit^ili le filf de Jupiter et d^; Latwe. — , 

Et nous 9 reprlrent^elle^ 9 fijUes de Jupiter cft de 
Mnémosyne. — Je suis donc votre frère I.,. 
M'est*il perAiifi.d'embra^r mes sœurs? Les 
nymphes rougirent, et, accordèrent le }>aiser 
fratemeL ApoUon leur '^t ensuite sur leur mu- 
sique des complimens vrais ou fkux^ qu'elles 
lui rendirent au suj et de la sienne ; bar vou)^ 
savez qu'entre artistes , 

Tous ces éjoges inouïs • ♦ . • 
QueTun i l'autre on se renvoie» ' 

Sont bien souvent de faux louis ' . * 
Que ïon rend eu faussa moauaie. 

Quoi qu'il en soit, la frjaternité des arts , jointe 

au lien du sang , fit naître entre le fils et les 

fiUes de Jupiter une douce intimité ; et^jualgré 

le sexe des neuf sœurs /leur amitié fut loujoiu ij 

sincère* Ils résolure^it de vivre ensemble , et de 

former une acadén^ie. Apollon en dressa le plan ; 

il établit pour base^la 4oi de là ffoncorde , et fit 

porter à ses sœurs le nom de Musès-V, pour 

marquer leur, égalité. Son plan étant achevé , 

le. dieu du Parnasse 'paHagjea entre ses sœur^ 
les sciences et les arts ^ Vivant leur goût et 

^ SniwàtCàs^dQie^ le mojl ntùiés déme du mot 
jgrec ifAHi^Z^Aty qui signifie égtûés y pareilles. 
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leurs dépositions^ Il imliqua pei| de temps s^^ès 
la piremière séance dé leur' académie ; et voici 
ce tjui Vy passa - * \ ' • ' . 

Par un discours semé^de fleurs 
Calliope ouvrit 4'àssembfée. ' » ' * - - 
Melpomèiie , triste jet voilée , * , ; 
Des héros plaignit leS malhiBats'; - 
• ' De ^amo^r déplora les cl^armes ; • . /. - , 
Et y par ses aimai>les douleurs , * 
"Fit écloi e dans tous les coeurs 
Le plaisir , du^cia des alarmes. 
Thalie , avec un'air maliu , . 
* Des traits, aigus de la satire 
. Cribla le- pauvre genre bumaiiï ; 

Mais, en le piquaut, le fit rire. 

Polymnie ensuite ^tala 

'Les faits , les vertus , la mémoire , 

Des Turennes de ce témps-là.' 

Olio j sur Taile^de la gloire , ' 
.Portant ces héros vers lès cieux ^ 
. Les. ût voler» a\i rang des dieux. 

Uranie ouvrit ses tablettes , • 
' £t lut intelligiblement ; 

lié système du»mouyëment 

Des tourbillons, et des planètes . 
la champêtre Er^to 

Chanta les amours du hameau 

Sur lair plaintif la rdmanct^; 
^ Euferpe dfe'son, flageolet ' * 
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L'accompagna ; puis ea cadence^ ^ 
Terpsichore , par un ballet , 

Termina gaîment la séance. 

Eu peu de temps ces assemblées devinrent 
célèbres ; la réputatioii des Muses s'éteiriît au- 
delà des royaumes de la Grèce ; et le fils de 
Latone , déchu du trône de la lumière , monta 
sur le trône du génie* Il n'était- plus de fêtes 
brillantes dont ses sœurè et lui ne fissent Tor-* 
Bernent. Mais , pour s^j transporter d'une ma- 
nière commode et décente « 

U eût fallu faire les frais 
D'un char, de six coursiers y d'une suite complète : 
Or personne ne fut jamais 
Eclaboussé par les laquais 
Ni la voiture d'un poète. 
Les chars sont faits pour les Amours ; 
La fortune est le fruit de léurs aimables ruses ; 
Aussi les Grâces toujoui's 
Ont éclaboussé les Muses. 

Tandis que celles-ci délibéraient inutilement 
sur la manière de se mettre en voyage , elles 
aperçurent aîa milieu des airs un chevaLailé : 
cTétait le célèbre Pégase. Ce coursier fougueux , 
né du sang de Méduse y dirigea son vol vers le 

PEBliOUSTlER. X. I. lÛ 
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mont Parnasse. Là , il s'abattit sur un rocber , 
et d'un qoup de pied fit jaillir l'Hippocrène : 

Cette poétique fontaine , 

Dont quelques écrivains badauds 

Se vantent de Jxiire les eaux 
En buvant; les eaux de la Seine. * 

A la voix d'Apollon , Pégase s'arrête^ le dieu , 
Mutant sur lui j fait placer les Muses en croupe , 
et ordonne au coursier de les transporter à la 
cour de Bacçhus. Pégase déploie ses ailes y et 

soudain 

• 

On voit planer d*un vôl agile , 

Par-delà le sommet des monts , • 
Toutes les neuf 'sœurs à la file, 
Gomme les quatre fils Aymons. 

Mais bientôt on les perd de vue , et leur cour- 
sier y rapide comme la pensée ^ arrive à la cour 

de Baccbu.^. 

Déjà des courtisans la troupe se rassemble. 

Ou s empresse, on admire, on dévore des yeux, 
Chez les neuf sœurs , les détails précieux 
Dont vous nous présentez Tenselnble. 

Adieu. Ceci a l'air d'un 'Cootpliment , et je dois 
me les interdira avec vous : 



1 
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applaudissemens redoublèrent quand on vit pa- 
raître Marsyas.- 

Cet habile musicien avait trouvé la Mte de 
Minerve dans une fontaine où cette diéessé Fa^ 
vait jetée autrefois ; et y s'étant exereé sur cet 
instrument divin , il en tirait des sons mélodieux. 
Au bruit des acclamations ^ Apollon éprouva 
d'abord quelque inquiétude ; mais bientôt après 
il se promit la victoire. En effet , la flûte de 
Marsyas avait charmé les auditeurs; la lyre 
d'Apollon les transporta. 

Piqué de cette supériorité , le Phrygien se 
lève , et y d'un ton d'arrogance y défie sou rival 
en présence'de toutçla cour. Le frère des Muses 
accepte le défi y et le vaincu se soumet d'avance 
. à la discrétion du vainqueur. Alors Marsy as in-^ 
voque Minerve y et y reprenant sa flûte > 

11 module la mélodie 

Des premiers concerts du prmtemps ; 

Des premiers désirs des amans 

Soupire la mélancolie ; 

Du gazouillement des ruisseaux 

n cadence le doux murmure ; 

Puis interrompant à propos y 

Ou précipitant la mesure , 

Du caprice de seg pipeaux 

Semble lutiner les échos. 

Ensuite, au milieu de la plaine , 
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Un chalumeau peut quelquefois 
Amuser y intéresser même ; 
Mais il ne peat jatiastis dire , comme la voix : 

« Vou3 êtea belle , je wus aime, v ' 

Lorsque Apollon eut disposé l'assemblée en sa 
faveur V il Àe tourna vers Ariane , et chanta les 
vers suivans ^ 

<c O JVymphes de Naxos ! quelle vous parut belle, 

L^rsqu*au milieu de ses douleurs y 
Son teint brillait comme la fleur nouvelle 
Que laube matinale arrose de ses pleurs ! 
Aux accens de sa voix , sur les plaines humides , 
Amphitrite parait avec les JN^éréides ; 
Neptune et les Tritons sortent du sein des eaux ; 
La mer blanchit d*écume; ons'empresse,on admire: 
Amphitrite tremblait de perdre son e/npire. 

En la voyant s^élancer vers les flots ! . . . 
Mais un consolateur , conduit par la victoire , 

Par rjlymen lui fut .présenté 

Et ce dieu rendit la beauté 

Inséparable de la gloire. » 

Soit justice > $oit cabale , soit plutôt pour flat- 
ter la reîne , ces vers furent redemandés avec 
transpart ; et dès lorsMarsyâs prévit sa défaite* 
Mais, sur l'éloge d'i^e seule femme, Apollon, 

• Voyez la letUe XL. 



Digitized by Google 



SUIi LA MYTHOLOGIE. 119 

se fiant peu aux applaudissemeM àê toutes les 
autres • voulut les mettre de bonue foi dans son 

Frti. 

La .V enus de Praxitèle ^ que 1 on adorait à 

Guide, etlaGalatée dePygmalion,que l'Amour 
^vait animée , étaient alors célèbres dans toute 
la Grèce. Apollon , faisant une double allusion, 
à ces deux chefsH^d'œuvre ^ et promenant ses 
regards sur les femmes les plus .aimables de la 
cour ^ ebanta en s'accompagnant'dé sa Ijre : 

<v Autrefois de chaque bdle 

Empruntant le plus beau U^ait , 
De sa Yénus Praxitèle 
En composa le portrait. » 
Si j'avais une étincelle 
De son talent précieux j 
' Je ferais adorer celle * ' 
Que je compose en ces lieux. 

Je prendrais de Polyxène , 

Les yeux , la taille et le sein ^ 

Et la bouche d Éroxène, 

Et Talbâtre de son teint; 

De Chloé le front novice , 

La timide bonne foi; 

sourire d^Euchari9se , 

Qui semble dire : Aimez-moi. 
. ^ ê 

, Ah ! si mon ciseau ûdèle 
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' Pouvait rendre les appas 

Q u on voit sur chaque modèle > 
. Et ceux que Fon ne voit pas i 
* Sans voile représentée 

Avec leurs proportions ^ 

Que bientôt ma Galatée 
. Ferait de Pygmajlions ! 

Si , pour lui donner la vie , 

K Amour consultait mes vœmi^. 

Ton enjounent , Euphrosie, 

Pétillerait dans ses yeux. 

Aglaé , de ta malice. 

Je lui donnerais un grain ; 

Et ton cœur^ tendre Eurydice» 

Palpiterait sons ma main. 

Mais pourquoi ma voix légère ^ 
Unissant tant de beautés y, 

Me fait-elle une chimèire. 
D'aimables réalités ! 

Tandis que je les rassemble y / 
Amour rit de mon travail , 
£t j'abandonne Fensemble , 
Pour adorer Iç détail, a 

Je ne vous peindrai point la fureur avec la- 
quelle cet éloge fut applaudi. Il suffira > pour 
vous en donnei^ une idée , de vous observer que 
chaque femme y était iàtéressée ; car les yeux 
d'Apollon avaient désigné toutes celles que sa 
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^ la noblesse et def l'anaienneté de leur origine ; 
car Midas, leur premier père, était roi de Ljdie, 
et contemporain de Bacchus. C'est domraage , 
pour notre scène lyricfue , que cet illustre ama- 
teur soit né quelques milliers d'années trop, tôt : 

Car , à t^aris , il eût fait des merveilles : 

Il eût été le chef de uos censeurs , 
Petits-maîtres , commis , et clercs de procureurs , 
Auxquels il a transmis son nom et ses oreilles. 

Ce prince , ajant entendu parler du talent 
sublime d'Apollon , dit , en appuyant le poing 
sur la hanche : « Parbleu > je serais curieux de 
juger .cet homme*là ; qu'on me le fa^se venir! >» 

Apollon se présente ; et Midas ^ bégayant et 
grasseyant tour-à-tour , du haut de sa grandeur 
laisse tomber ces paroles : 

* 

<( Vous possédez 1 art chromatique. 
Voyons un peu : je m'y connais ; 

Non que je sache la musique , 
Jupiter m en préserve ! Mais 
Je sais tout sans avoir jamais 
Rien appris. De plus, je me pique , 
Lorsque je prononce un arrêt , . * ' ' 
D*enTployer le terme technique j « 
Car je suis , grâce à Richelet* ; 

é 

^ Antear d*im dictionnaire. • * 
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Savant par ordre alphabétique. 

Au reste, je vous avertis, 

Mon cher , que , par toa$ jmes amis 9 ^ 

Dans notre comité lyrique , 

Vous serez loué comme un dieu , 

Ou sifflé comme un niisérable : 

Car , avec nous , point de milieu ; 

L'on est divin ou détestable. » 

* 

Tandis que Mîdas débitait ces impertinences 
préliminaires , Pan y son favori ^ vint assister à 
son lever. 

.Pau était un seigneur voisin, 
Tel qa on en voit^acor, qui , dans leur territoire^ 
&nit renommés pour lenrs chansona à boire , 
Èt^leur talent pour chanter au luti m . 

Le roi 9 le voyant entrer ^ courut à sa rencontre, 
et prenant Apollon par la maîn •: « Vous voyez , 
dit-il, un rival que je vous présente. C'est vous 
proposer une victoire dé plus. Allons, messieura^ 
le moment est favorable : voici mou barbier ; je 
suis à vous , commencez. » 

Pan chanta le premier, etMidasmanqua viugt 
fois de pâpK^r en récoutant. Il levait les yeux 
au ciel , fr2q[)pai^-des pieds et des mains, et criait 
aussi fort que le chanteur. • 

Tel un âne , près d'un buisson y ' 
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Écoutant la voix de soq frère ^ 
Enchanté de Tçtitendre braire , 

^ Avec lai biait à Tunisson. • 

Pan ayant heureusement fini, ApoUon «ontmen- 

çait a peine , que Midas l'interrompit en s'écriant: 

♦ 

« Vous chantez comme on pavle ! Air mesquin , 

mauvais choix , 
Petit ^nre. . . Où sont donc ces cadences perlées , 

Ces gi^ands éclats , ces ports de voix, • 

Et ces roulades» martelées ? » 

Puis se tournant vers son^favori , il ajouta avec 
un sourire protecteur : 

« Cestnnjeunehommeencor;maiss'iKeutquelque 
Étudier votre méthode , [ temps 

Et suivre^mes leçons , avant peu je prétends^ 

Lui fake un sort , et le mettre à la mode. » 

Midas parlait encore , lorsqu'il sentit éclore sous 
sa çhevelure une paiw d'oreilles longues et ve* 
lues. EfCrayé de ce prodige , Pan prit la fuite, 
et ne s'en vanta pas. Apolloii se retira* Vengé, 
et le prince demeura seul avec son barbier, dont 
le génie officieux enveloppa d'une perruque ses 
oreilles miraculeyses. Midas exigea de lui la 
promesse d'un secret inviolable : îe barbier lui 
eh fit le serment ; mais par malheur , 
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Oa tait le bien-, même le mal ; 
Pkisiears femmes^ dit*oa , s en sout^fait unscrapule 
Dans les siècles passés ; mais par an sort fatal , 
L'homme qui sait le mieux caêher le vice, brûle 

De déinoUei: le ridicule. 

« 

- Le barbier , c^rgé du secret de son maître y 
ne put long-temps toutenir ce fardeau. Il alla 
creuser la terre dans un endroit écarié , et pro- 
nonça ces mots en s^inclinant : « Le roi Mîdas a 
des oreilles d'^ne^ » Ayant ensuite enterré son 
secret , il s'éloigna. Mais , peu de temps après , 
k terre produisit en cet^ endroit des roseaux , 
qui , étant agités par le vent , répétaient entre 
eux : <cLe roî Mîdas a des opeille» *lî^âne. » 
Vous voyez que dans ce tenips-là les secrets en- 
fouis germaient et'croi^saient' avec les* plantes. 

S'il en était encor de même , 
Les xoses de votre jardin , - , ' 
Sous l'aile du zépliir badin , * 
Diraient en naissant Je vous aime. . 

Midas 9 désespéré de ne poaix>ir plus^ garder 
rincognito , alla cbercher un asile àJa cour de 
Bacchns. Celui-ci , pour le consoler , ofifritMe 
lui accorder la première grâce qu'il paraîtrait 
désirer, te prince aux longues oreilles demanda 

J^EMOUSTIER. T. l. Il' 
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le privilège de changer en or tout ce qu'il tou- 
chérait. ' • • ' . 

* • .Des modernes Midas ea France . ' 

Tel est encore le grand mot - ; 

• " De l'or !.. Messieurs , en conscience , 

Aveç de Tor , est-on moins. sot.? 

En a-t-on moins d'impertinence ^ 

Estron moins dupe tous les joui^ 

De Cupidon et de sa mère ? 

A-t-on mieux Theureux doîi de plaire? 

Est^n mieux £sdt-pour les amours t 

' A-t-on les grâces du bel Tige? 

A-«t-ton Testinie ? a-*t-oii 1 honneur ? 

* 

A*t-on de Tesprit et du cœur 

La délicatesse eu partage ? 
Et lorsque d'un liipon grossier ' 
' . Le çiel nous a pétri le crâne . 
Avec tout Tor d'un financier, 
^ A-t-on moins des-preities d'ânë f 

Midas 9 avant U fin du jour , se repentit de sa 
demande iudiscrète»: les alimens., en appro- 
diant d^ ses lèi^res , se ehangeaiieitt en or ; et 
ce riche indigent se trouva bientôt menacé de 
la famine; 

Td ]mi vieux sôus-fermier, par la goutte écloppé , 
Devant Jui voit servir un repas délectable , 
Sans oser y toucher ; puis , se levant de table , 
Boit un grand verre d'eau «pand chacun a soupe « 
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Heureux si ^e puis être admis 
Dans le temple de Tlmmortelle ! 

" Heureux si je puis exhaler 

L'ardeur divine qui m'enflamme , 
^ Et du feu dont brûle mon âme 
' Voir tous mes auditeui-s brûler , ' 
Et tous les yeux, étinceler ! 
A rmé du poids de ï éloquence , 
Qu'il est glorieux d'étouïFer 
Et l'imposture et la licence ! 
Et qu'il est dotix de triompher 
Quand on combat pour 1" innocence ! 
Rempli de cet espoir flatteur. 
Ambitieux admirateur 
De Paris , de Rome et d'Athènes , 
Je vais , orateur écolier , 
Suivre , applaudir , étudier , 
Gerbier , Cicéron, Démosthènes. 

Quand je confesse à vos genbui^ 
Ma défaite et votre victoire , 
Que n'ai-je leur talent , et voUs . 
Le cœur de leur auditoire ! 
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. Hélas ! coQSolez-vous d'avoir 
Un ami plus aimant qu aimable. 



L* esprit fait tort au seDtiinent. ' 
Si j'avais l'esprit , Emilie , 
Je ne serais que votre amant , 
Vous ne seriez pas mon aniie. 



Si je devais à la nature 
La beauté , l'éclat , la fraîcheur , 
Je passerais comme une fleur ; 
Ce ne serait plus ma figure, 
Et ce sera toujoui^ mon cœur. 
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concours de danse , de musique et de poésie* 
Ces paisibles combats se renouvelaient chaque 
jour. Le dieu des beaux-a^ts y présidait assis 
sur un trône de verdure. Il anipiait les accens 
des berglers et les grâces des bergères j et fai^ 
sait renaître sous leurs pas les fleurs el les plai- 
sirs dé V&ge d'or. 

£u sortant de ces aimable^ assemblées , les 
couples heureux se dispersaient dans les bots 
voisins, «t sur le penchant des montagnes. L'Hy- 
men les égarait dans cei doux labyrinthes ; et , 
durant le cabne de là nuit , on entenidait les 
écho^ soupirer, et |^s antres murmurer tendre^ 
ment. é 

Le bonheur n'est souvent dutable qu'autant 
qu^il est ignoré. Bientdt la Renommée publia 
celui d'ApoUoa et de ,sçs bergers. Les dieux 
mêmes en furent jaloux , et rappelèrent Apollon 
dans l'Olympe. Le fils de Latone regretta son 
exil comme on regrette sa patrie. Il^las . s'écriait- 

il en vebant des larmes , amères : 

w Faut-il vous quitter pour toujours ^ 
Doux asile , aimable verdure » 
Où , loin du tumulte des cour$ , 
'La liberté ûlait mes jours 
Entre les arts et la nature t 
Bois où j 'aimais à respirei; 
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La padx*et la fratdieiir de Tombre^ < ' - 
Antre mystérieux et sombre y 
Où mon cœur yenait èojipirer^ 

Où je goûtais avec ivresse 
L'amertume de la teadresse , 

Et la volupté de pleurer. 

* 

Nymphes de ces boU , de plaines , 

Oubliez mes jeunes erreurs ; • ' 

Vous , naïades de ces fontaines , 

Vous dont je fis couler les pleurs 

Sur le^l^eautés du voisinage , 

Pardonnez-moi ! je fus volage ; 

Je maltraitai de tendres cœurs; 

La cour avait gâté ^es niœiirg, 

Mais , dans cet heqrenx ^coi a du monde , 

Loi|i des intrigues de la cour ^ 

Belles naïades , mon amour 

Devenait pur comme votre onde; 

Et je vous dois la volupté 

D'avoir goûté le bien suprême 

Âu sein de la ûdélité 

Dont je ne in'étais pas douté. 

■ 

Pasteurs que je qAitte et que j*aime ^ 

En voyant mon char radieux 
Ouvrir ou finir sa carrière , 
Songez que j ai sur vous les yeulL y 
Et que ^otre ami vous éclaire. 
Oui, plus que tous les autres lieux, 
Cçs lieux sauront Lotyours me plaire \ 
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J'y prodiguerai* ma lumière , * . 

, Et mes doDS'les plus précieux. 
J'y ferai germer le génie i 

• Des sages et des demWteux ^. ^ 
ta Grèce, seraia patrie. 
Adieu ^ mes amis ; je vom prie ^ 
De veiUer sur mes pauvres sœurs » . 
Toujours plus jeunes et plus belles v 
L'essaim de leurs adorateurs 
Fourmillera toujqiars près ,d elles . 
Qu'elles, essaîroW de fadeurs. 

De dégoûts , d'ennuis ; de froideurs !. 
Que je les plains d'être immortelles ! • . . 
A4ieu; de Tempire du jour 
Sur vous je xeiUerai s^ns cesse ; 
N'oubliez jamais ma tendresse , 
£t consetve^-moi yotre amour. » 

m 

A ces môts, le fils de I^aton^e s éleva sur un 
. nuage , et disparut. ^ ; 1 * 

Les paisfëurs , qui avaient goûté les cbarmes 
de sa société , en «seAlii eut mieux tout le prix 
après l'àvoif perdue , et leurs regrets furent çn- 
core plus tendres que n'avait été leuv amitié. 
Bientôt ils adressèrent leuts hommages à l'ami 
qu'ils avaient dans l'Olympe, Ils lui élevèrent 
«desT temples., et s'y assemblè^enl pour chanter 

* Les Muscs. < * » ' ' 
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* 

ses lonanged. Apollon n'était pins snr la terre , 
mais il était dans le cœur de tous t^eux qui Y;s^^ 
▼aient habitée a vec)iii« Cette idée est douce pour 
les vrais amis. Ne vous serait-elle pas venue 
quelquefois , Emilie ? et même ^ en ce moment , 

Exilée au sein de Paris , 

Loin du riant séjour de Pomone et de Flore , 
]Ne songeriez-vous pas qu avec le plus soumji». 
Lé plus tendre de vos amis/ 

Secrètement vous habitez encore 

La t*etrâi^te où je vous écris? ^ 

I , # • • » 

t 

• LETTRE KYliL 

■ ■ • 

ORACLES D'APOLLON. 

De tous les dieux de l'antiquité ApoUon est 
peut-être celui dont le jculte a été le plu^ étendu. 
On appelait P<3Prf«^ les hymnes que Ton chan- 
tait en son honneur , parcQ<{u'ils commentaient 
ordinairement par ces deux mots : lo Pœan \ 
Ge% paroles étaient consacrées pour rappeler 
la victoire qu'Apollon avait remportée sur le 
monstre Python. Les témoins de. ce terrible 
combat lui criaient sans césse : lo Pœan. Al^ 

m. < 

• On Hm Tîmikf* - r 

♦ 

4 ' 



Digitized 



436 LETTRES. A ÉHIUE 

tons! frappe I ou lance tes iraiisl Et ^ éans la 
suite , après chaque victoii e , ce refrain devint 
un cri d'allégresse. On immolait ordinairement 
sur le» autels dlApoUon un taureau blanc ou 
un agneau. On ajoutait à ces sacrifices des liba- 
tions d'huile et de lait ; celles-ci en mémoire 
du temps où il gardait les troupeaux ; celles-là 
parce que Tolivier ^ fidèle au dieu du jour , ne 
se plaît que dans les lieux vivifiés par sa pré- 
sence* 

On présentait encore sur ses autels le corbeau y 
qui^ comme Apollon , lisant dans l'avenir , nous 
antfODce y àit^iK$ les arrêts des destinées ; Taigle 
qui , d nu œil audacieux , fixe le soleil dans tout 
son éclat ; le coc[ , dont le cri matinal célèbre 
son retour et la cigale ^ qui chante les beaux 
jours de soi^ empire.* 

Le dieu était représenté sous la figure d'un 
jeune liomme sans barbe , les cheveux blonds 
et flottons j et le front ceint de lauriers. Il tenait 
de la main droite un arc et' des traits ; de la gau- 
che une lyre à sept cordes , emblème des sept 
planètes dont il entretient la céleste harmonie- 
Quelquefois il portait un bouclier , comme pVo- 
tecteur des hiynauis , et présentait les trois Grâ«* 
ces j qui animent le Génie et les Beaux-Arts. 
On mettait un cjrgne à ses pieds. Cet oisea^u lui 
était consacré à cause de Ja manière tendre et 
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mélodieuse dont il diante sa mort proehaiiie , 

comme si le tei;me de rexistence était Tépoque 
du bonheurs 

ê 

Ainsi que lui , belle Emilie , 
Quand la fièvre brûlait la fleur de mes beaux jours, 
Loin de vous je chantaife d\ine voix affaiblie * 
Le mom^t où j'aUai3 épuiser pour toujours 

La coupe amère de la vie. 
Hais quand je vous revis , quand, près des sombres 

Aux charmes de votre présence , [ bords , 
A vos doux entretiens , à vos tendres accords , 

Même aux tourmens de votre absence , 

*Je comparai le froid silence , , . 

Et réternelle indifférence , 
Et le bonheur glacé de Tempire des morts , 

L'Amour sait avec quels transport» 

Je chantai ma convalescence 1. ^ , 

♦ 

• * 
Je ne vous parlerai point du nombre infini 
desixmiples d'Apollon , et des fêtes multipliées 
qu'on célébrait en sou: honneur. Remerciez-** 
moi de vous sauver ces détails ; car vous savez 
mieux qu'une autre, 

Que d*hn peuple d adorateurs 

Si les hommages sont flatteurs , * 
Ën revanche rkn n est plus triste 
Que la lecture de la liste. 

JDKMOUSTIKR. T. I. 19. ' 
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Les templeiiles plus célèbres d'Apollon forent 

celui deDélos /lieu de sa naissance , où Thésée 
établit dans la suite les jeux pythiens ; celui ân 
mont Soracte , dont les prêtres traversaient nur 
pieds des brasiers atdens ; et celui de Delphes , 
où les^udolescens lui offraient leur chevcîlure. 
C était là surtout qu Apollon rendait ses oracles 
par Tor^aiie de la Sibylle. 

Beaucoup de philosophes se sont-«creusé inu- 
tilcni^ent le cerveau pour expliquer les convul* 
sions et les prétendues inspirations de cette 

, prêtresse* Ils"* ont épuisé a ce sujet toutes les 
conjectures physiques et morales. Quelques-uns 

' même , témoins de Faccomplissemmit 'de ses 
prédictions y ont prétendu que le diable était de 
la partie , qu il s'introduisait dans le corps Je 
la devineresse , et qu'après l'avoir fait tomber 
e^n syncope il kii dévoilaitraveuir. Vous voyez, 
Ëmilie , que' ces messieurs ont £att de la Sibylle 
une possédée. . * » ' - 

Sans prétendre attaquer des opinions ^uasi 
respectables, voici la mienne en peu de mots; 
ceux qui étaient intéressés daAs le ^oduit des 
ofirandes avaient prudemment choisi une feumie 
pour prononcer les oracles. Deux rhotifs avaient 
déterminé ce chpix-; le double sens nécessaire 
aux prédictions , et les convulsions dont il fallait 
les accompagner. Getté espèce d'ei^se ^ qui 
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figurait aux spectateurs riiisfnkatioii du dieu j 
était essentielle " pour fortifier la crédulité; Or 

Qui sait mourir mieux qu'une belle? 
Qui sait ressusciter mieux qu'elle? 
Qui sait mieux suffoquer , pâlir , 
Baisser sa mourante prunelle y 
Palpiter , chanceleia , faiblir y 
Tomber, enfin s évanouir? 

Le . sexe de l'Oracle explique donc suffisam-. 
meut les, prétendus symptômes de ses inspira-- 
lions. 

Quant aux prédietions, le* mermiUeux. eou'- 
sîstait à leur donner toujours ùn sens équivoque; 
en scrrte que révénement favorable ou contraire 
se trouvât nécessairement d'accord avec la pro- 
phétie. - ' . ' 

Or qui jamais posséda mi^ux * : . 

Les équivoques , la magie 

£t le dédale insidieux , ^ ■ 

De Tadroitc amphibologie ? 
Qui jamais sut avec plus d'art 
Peser la crainte et Tespérance , 
^ Donner double face au hasard , ' - 
Dégiiiser mêmê révidente-, 
Et 'surtout sauver l'apparence ? 

mieux, eu dépu assort,. 
Avoit raison et donner tort ; 
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QûB ces tendres enchanteresses 

Qu'Amour fit pour nous obéir , 
Nous ensçrceter, noua trahur, 
NonsTenivrer par leurs caresses , 
JNioi^s ti omper au sein du bonheui* ^ 
En prolonger la douce erreui^ 
Jusques au terme de la vie , 
Et , pour jfinir la comédie > ... 
" En sanglotant , fermer les yeux. 
De Thomme abusé, mais heurei^x ? 

s» 

Diaprés ce raisonnement fondé sur Texpé^ 
rience , il est aîsë de se convaincre que toute la 
sorcellerie de la Sibylle se réduisait au talent 
naturel de jouer les convulsions et de modifier 
la vérité* 

. Je pourrais 9 à ce propos > vous détailler les 

superstitions de la crédule antiquité. 

« 

Je vous y tracerais de la bonne^aventure , 
Chez nos premiers aïeux, le règne florissant; 

Et vous ririez devoir que la mère INattue 
A radoté presque eu naissaiat. 

On devinait alors par le feu ^ l'eau , les sim- 
ples , les entrailles des victimes , lies cercles y les 
calculs j les lignes de la main y et par la physio- 
nomie. Cette dernière science nous es^ par vénue, 
et s'est perfectionnée de nos j<mrs. Ou^ a cessé 
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de lire dans les traits du visage les événemens 
futurs 9 mais on s'est appliqué à y démêler les 
nuances. du caractère. Cette étude est souvent 
attachante ; et j'ai remarqué qu'il y a des phy— 
sipnôraies qu'on, ne se lasse point d'çtudier ; 
aussi la vôtre m'a-t-elle rendu physionomiste ; 
et , tous les jours , en la détaillant 9 je me dis , 
ù peu près dans le style de Lavater>< : 

3e vois dans ce regard timide 
Un cœur qui voudrait en aimant. 
Que soii ami fiit son amant. 
Et que «on aiuaat fût spu gmde.. 

Sur ce front siège la candeur* 
Quand il rougit ^ la modestie 
Cache le trône du génie 
Sous les roses de la pudeur. 

Cette bouche où Tamour se joue y 
Et semble appeler le baiser, . 
Lui défend de s y reposer , 
r»ilesvr duique- joue ^ 

Sans qu il ose même approcher 

• Auteur célèbre, qui a écrit sur les physionomies, f.a 
ëienne y qai est grarée dans son recueil , {K>rte i'em- 
preinte de Tespiit et de (a tihesoe qne Ton trouve à cha- 
que li^e de IVmvrage. Cet argument est, je crois , le 
plus £ivorable au système de Tautear, 
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Des fossettes que le soutire 

Creuse en jouant , pour se nichei; » , 
Sur les conlins de son empire. 

' Ce nez , qui ressemble si bien 
' Att net divin de. la sultane , 
• Qui donna , quoiqu'il fût chrétien , 
Des.lois jik cour ottomane, 
Fait redire i plus d'un amaM : 
« Elle aurait été Iloxelane, 
Si j'avais été Solim^! » . 

* 

Revenons à la Sibylle : on l'appelait souvent 
ia Pythonisse j parce qu^elle s'asseyait , pour 
rendre ses oracles , sur la peau du serpent Py- 
thon. Cette peau couvrait un trépiedd'or massif, 
qui avait été trouvé dans la mer par des- pê- 
cheurs. Ceux-ci , après s'en. être disputé la pos- 
session , convinrent^ de consulter l'oracle ^ qui 
leur ordonpa d'ofi&ir le trépied à rhomme le 
plus sage de toute la Grèce* Les pécheurs le 
présentèrent à Thalès. Ce philosophe joignait 
aux: sciences de la géométde v de la physique ^ 
deVastronomie, une étude profonde de la mo- 
rale y et disait que , de toutes les connaissances 
humaines^ la plus diilieile était celle de soi-même. 
Tfaalés envoya le trépied à Bias , qu'il regardait 
coiQmç plus sage que lui. Bias était en effet ua 
trésor de scièqces et de vertus; Ce iut kii qui, 
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ûms Tinstant qù les ennemis emportaient d'as* 
saut Pricnne , sa patrie ,,averti de sauver'promp- 
temeat ses. richesses , répondit en s éloignant : 
J^emporte tout avec moi. Maigre la vanité que 
TOUS trouverez peut-être dans cette réponse y 
Bîas eut la modestie d'envoyer le trépied à PiU 
tacùs , qui le fit passer à Gléobule , et celui-ci 
àPériandre* Je ne vous dirai rien de particu- 
lier sur ces trois philosoplies ils lurent sages ; 
yoilà leur histoire. Fériandre offrit le trépied 
à SoloTi , qui faisait consister la vraie richesse 
dans la .vertu, seul trésor que le temps ni la 
fortune ne peuvent altérer. Solon refusa le tré- 
pied , le fit offrir à Ghilos 9 dont la philosophie 
se bornait au simple néce^^aire , et dont la 
maxime était : Rien de /ro/?.- Le trépied^, après 
avoir ainsi passé ^ar les mains des sept sages 
revint à Thalès , qui le déposa dans le temple 
d^ÂpoUon y où il fut consacré au service de la 
SiLjllc. . • ' ^ 

Telles étaient les moeurs des sages de la 
Grèce. Quand on se rappelle les beau^ siècles 
où florissait cette heureuse contrée , l'atten- 
drissement et. l'admiration se partagent entre 
les vertus et les grâces qui germaient dans son 
sein y et que la barbarie en a depuis si long- 
temps exilées! 

On rapporte à ce sujet y Emilie y un procès y 
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^ depuis long-temps indécis y et qu'il ne tiendrait 
iqu'àvousdetenmner. *, 

4 

Minerve , au divin comité , 
t^laîde aMfi la reine desi>elles; 
. Car lasàgesseetlabeaiité 
Sont rarement d'accord entre elles. 

Gomme. eU^ sont femmes , je crois 
Pouvoir me passer de vous dite 
.Qu'il s agit entre elles des droits. 
£t des bornes de leur empire* 

M]06rve présente à la fois 

Sept sages que la Grèce encense ; 
Et Vénus met pour contre-poids 
Les trois Grâces dans la balance. 

Ce ubmbre étant fort in^al , 
L'Amour , dit*OQ , craint pour $a mère.. 
Qu il VOUS présente .au tribunal , 
Et je réponds de son affidre* 

m 

Près d'un si séduisant minois ^ 
Vénus va , dan» so^ apanage , ' 
Avoir mille Grâces pour trois , * 
. Minerve n aura plps un sage.1 « 



É 
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— — — ^ . . ■■■ . - „ . .,. - ' < ' ■ i ê.— — 

. LËTllRË XIX. 

PHILOSOPHIE. . ' 

« 

Je vous ai parle , belle Emilie , des philoso- 
phes de rantiquîté ; et corome vous ne voulez 
rien apprendre à demi , vous me demandez ce 
que e'est que la philosophie. La réponse à eetle 
question n'est pas aussi facile que vous pouvez 
l'imaginer; 

. Et mon esprit en ce moment 9 
Aussi bien que mon cœur , sent , par expéricacc , 
Qu'avec vous un engagement y 
Mène plus loin que Ton ne pensOt 

La philosophie était autrefois Tart de bien 

vivre , et le titre de philosophe était le synonyme 
de sage et d'heureux. Cette philosophie était 
générale et constante* £lle variait souvent dans 
sa marche , mais elle marchait toujours au but 
où la sagesse et le bonheur l'attendaient. 

Aujourd'hui nous avons changé tout cela : 
k philosophie à la mode est fondée sur des prin<* 
cipes particuliers que.chacuu se forge à son gréf 
avec la liberté d'en changer au moindre revers 
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d'amour ou de fortune 9 ou du luoius au pre* 
mier accès de vapeurs (car plus de pbilosapb^ 
sans vapeurs ) ; de manière qu'il existe autant 
de pliilosopLies diverses que de philosophes du 
bon ton j et que souvent chacun de ceux-ci 
adopte, réforme et rétablit la sienne deux ou 
^ trois fois par jour ; ce qui naturellement nous 
fait lorubér dans l'infini. Telle est parmi nous 
la philosophie pratique. 

Quant à la^philosophie élémentaire, habitante 
du pays Latin ^ , depuis long-temps elle n'a pas 
changé , • et c'est tant pis pour elle. Ses noirs 
sectateurs la nourrissent de subtilités et d'hypo- 
thèses, alimens peu substantiels à tous égards: 
aussi devient-elle insensiblement pareille à la 
nymphîe £cho , dont il ne nous reste plus que la 
voix. 

Cest une femme à face blême , 
Qui, plus maigre qu'un pénitent 
Vers les derniers jours de carence, 
S'en va^nuit et jour ergotant , 
Et fagotant quelque système 
Qu on u'enteud pas , et que souvent 
' £lle n'entend pas elle*même« 

' Ucureasemcnt ce monstre pédantesqne est, depuis 
quelques années , exilé des rive^ 4^ la Seiiie, et son 
poitrail n'est ici conservé qae poar eii donner le signa- 
ienitnt; à *b jeonsiaey intéreasée à perpétuer son exU. 
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L*aîné de ses tristes enfens , 

Le symétrique syllogisme V 
Est suivi , la plupart du temps , 
De l'indéchiffrable sophisme. * 
Ces deux monstres argumentans , 
Traitient longuement à leur suite 
Les éternels raisonnemens , 
Ët la kirîelle maudite 

Des axiomes des pédans, 
Capables seuls de mettre en fuite 
Ceux qui du et du bon sens 
Sont un tant soit peu partisans. 

Vous connaissez , belle Emilie , 

Ces grilles , ces sombres réduits ' 

Où Ton sacrifie aux ennuis 

Les plus beaux jours de ûotre tie ; 

Où Fart rétrécit notre esprit j 

Où roii martyrise Tenfauce , " 

Où la servitude flétrit 

Les roses de Tadolesoenoe. 

Là , dans un temple ténébreux ^ 

Tapissé de landieaux poudreux , 

De longs argumens et de thèses, 

Dès que i aube blanchit les cieux , 

Siège un pontife radieux ^ 

Fourré dhermine et d'hypothèses. 

Il parle.... Il se tait.... Qua-tnil dit? 

On riguore , et Ton applaudit. 

♦ « 

' Le$ coUéges. 
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Soudain la fouie retentit 

Des pointilleuses périphrases 
De tous nos jeunes prestolets , 
£t de tons nos^ petits collets , 
Entortillés de grandes phrases ; 
De tous nos fades damerets , 
Fabricateurs , à peu de fixais , 
De calembpurgs et d'épigrammes ; 
De nos importans freluquets ^ 
Goniidens musqués de nos daines y 
Leurs écnyers et leurs falets ; 
Souvent aussi de ces vieux crânes , 
Qui y toujours parmi les tombeaux 
Des auteurs anciens et nouveaux , 
Dont ils vont évoquer les mânes » 
Ont embarrassé leurs cerveaux 
De r immense et sombre chaos 
Des écrits sacrés et profanes ; 
Enfin de millesots divers y ^ 
Qui y portant sur tout leur sentence 
D*nn air bouffi de suffisance. 
Jugent doctement de travers ; 
Ët y prenant un ton d'empyrique , 
Avec leur grec et leur latin , 
Prétendent prouver sans réplique 
Qu il est soir quand il est matin. 
Si Tun de ces jours où vos charmes , 
Après une douce langueur y 
Brillent comme la tendre fleur 
Qu'Aurore baigne de ses larmes « 
Je disais en vous présentant 
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Criblerait les raisonnemens 
Et les cœurs de nos philosophes , 
Qui , bientôt terrassés , vaincus , 
Et de sophisme convaincus 
Par leurs fréquentes catastrophes, 
' Viendraient tous , en moins de deux jours , 
Prendre Técharpe des Amours *. 
Ah ! que notre secte , Emilie , 
L'emporterait en peu d'instans ! 
Qu'elle brillerait aux dépens 
De l'antique philosophie ! 
Fleurs d'amour et fruit du génie 
S'y cueilleraient en même temps. 
Ah ! de cette secte chérie 
Je voudrais être le Platon , 
Et l'Aristote, et le Solon. 
Vous seriez ma philosophie ; 
Et bientôt j'aurais surpassé 
Les Socrate , les Aristipj:)e , 
Et les Bias et les Xantippe , 
Si célèbres au temps passé. 

Nous dicterions une morale 
Que les cœurs suivraient aisément. 
Nous poserions pour fondement 
Concorde , humeur toujours égale ; 
Proscrivant éternellement 
Tout système , toute cabale ; 

.». 

' On sait qae les lignears et les royalistes se distin- 
guaient par des écharpes de différentes conlenrs. 
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Thessalie et une partie de la Grèce , pour venir 
disputer aux Muses le prix du chant. Si vous 
êtes vaincues , leur dirent-elles , vous nous cé- 
derez le mont Parnasse et les bords fleuris de 
THippocrène ; si la victoire est à vous , nous 
vous abandonnerons les riantes vallées de la 
Thessalie , et nous fuirons sur les montagnes de 
la Thrace. Les Muses , indignées , acceptèrent 
le défi , et leurs rivales commencèrent. 

Elles chantèrent d* abord le combat des dieux 
contre les Titans , et attribuèrent à ceux— ci la 
victoire ; puis elles célébrèrent en équivoques 
la chronique galante des aventures du jour , et 
finirent par des pastorales eii vaudevilles. 

■ 

Ce n'était point cette mâle harmonie , 
Wi ces nobles élans , ni cette majesté , 
Qui transportent Pâme ravie 
Au sein de la Divinité. 
Ce n'était point cette vive gaîté , 
Qui sème en voltigeant le sel de la satire ; 
Ce n'était point cette ingénuité 
D'une bergère qui soupire , 
Et dont les pleurs nous font sourire 
De tendresse et de volupté. 
C'étaient, comme aujourd'hui , des morceaux d'épis 
Découpés , brodés , précieux , [ nette , 

Des calembourgs délicieux. 
Et le combat des dieux était une ariette. 
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« Cependant les eaux décroissaient , et l^a 

découvrait déjà les montagnes , les collines et 
les plaines élevées ; mais partout la nature était 
n^orte , et le silence habitait seul dans l'univers. 

« Déncalion tendant les bras a son épouse : 
O ma bien-aimée , lui dit-il , qu'allons-nous de** 
venir ? Nous voilà seuls au monde ! Ilélas I si le 
flambeau de l'amour brûlait encore pour nous , 
ce désert verrait un jour de nouveaux habitans, 
et nous aurions quelqu'un pour nous fermer les 
yeux. Mais la vieillesse a glacé nos sens , et je 
ne prévois plus que la solitude et la mort. En 
parlant ainsi ^ les époux s'approchaient lente- 
ment d'un temple où Thémis rendait ses ora- 
cles : là 9 s'appuyant sur les bras l'un de l'au- 
tre j ils se prosternent ensemble , et courbent 
leurs têtes blanchies au pied du sanctiiaire. 
Tout-ù-coup la voûte s'ébranle , et le couple 
vénérable frémit en entendant ces paroles : 
Sortez du temple y voilez-vous le visage, etje^ 
tei dérfière vous lès* os de votre mère. A ces 
mots, Deucalioa , l'ami des dieux, inlerpré- 
tant leur volonté , couvre d'un voile sa tète et 
celle de son épouse. Ils traversent ensemble de 
vastes déserts, et jettent derrière eux les pierres 
qai sortent du sein de la terre, notre mère 
commune. Soudain ces pierres , semblables au 
marbre que Tartiate a dégrossi , prennent par 
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degrés une figure humaine* Bientôt leurs traits 
se perfectionnent , leurs yeux brillent , leur 
teint s'anime , leurs membres s'agitent , ils vont 
marcher... Ils marchent IJupiter leur dit : vivez, 
et ils vivent, w 

Galliope eut à peine fini, que la victoire lui fut 
décernée d'une voix unanime. Les filles de Pié- 
rus éclatèrent alors en murmures : mais tout— 
à^oup leur corps se couvrit de plumes noires 
€t blanches , et elles furent changées en pies. Ce 
châtiment ne réprima ni leurs plnin tes ai leur 
babil. 

Car , depuis leur métamorphose ^ 
EUes ont conservé leur volubilité , * 

Et le talent , si cher à la beauté , 

De dire en bien des mots rien ou très-peu de chose. 

Les Muses, après celte victoire, retournèrent 
sur le inont Parnasso, et vécurent long-temps 
dans une paisible intimité. Souvent elles par* 
couraient ensemble le sacré vallon où serpen- 
tent les eaux d'Hippocrène. Lri , elles rencon- 
traient leurs jeunes élèves cueillant des fleurs f 
et les encourageaient à gravir la double colline. 

Un jour, s'étant éloignées de leur demeure, 
la pluie les surprit , et elles cherchèrent un 
asile. Le tyran Pyrénée , établi depuis peu dans 
la Phocide j vint à leur renconta^e) et leur offi^il 
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une retraite dans son palais. Les Muses l'accq[>-* 
tèrenl ; mais à peine y furentr-elles entrées > 
que le tyran fit fermer les portes y et voulut leur 
faire violence ; aussitôt les neuf sœurs prirent 
deâ ailes et s'envolèrent. Pjrénée , poiir ^les ai^ 
teindre, monta sur une tour élevée ; mais , en 
s'élançant après elles , iHomba , et fut btfaé de 
«^Ute, La fable ne nous dit pas ce que de- 
vinrent alors les Muses fugitives. On présume 
qu'eli^ .;4»nt parcouru depuis qe temps les plus 
^belles contrées de Tunivers ; et j'adopte volon- 
tiers cetfjQi^ilpinion , car j'ai toujours soupçoiioé 
que nous en avions plusieurs sur learivea de \%, 
Seine. ^ 

11 serait même assez plaisant 
Que ,^vous parlant de ces doctes pucelles. 
Je racontasse innocemment 
Leur histoire à Tune d'entre elles. 

Malgré la vie errante des Muses , on assure 
qu'elles conservèrent précieusement leur virgi- 
nité. Quelques détracteurs ont écrit , à la vé- 
rité , que plusieurs avaient été mères. Us ont 
avancé hardiment que Rhésus était fils de Ter- 
psichore ; Linus de Glio ; et le divin Orphée de 
Calliope. Ils ont aussi. ajouté qu'Arion et Pin* 
^are étaient aussi enfans d^ Âf uses. Mais ces 
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pfétendiies filiations sont puroment morales. 

Un poète était-il inspiré par une Muse f ou di- 
sait d'abord qu'elle Tavait adopté ; puis on ré- 
pétait qu'il était son fils ; puis les femmes cha-* 
ritables soupçonnaient que cela pouvait être ; 
puis les femmes discrètes publiaient que cela 
était : elles le tenaient de Lonne part , elles en 
avaient des preuves ; jelles l'avaient vu » elles 
l'auraient juré I • elles le juraient , et l'on éorî-^ 
vait sur leur parole. 

Au reste, ces faux bruits portèrent si peud'at- 
teuite à la réputation des Muses , qu'elles euf- 
rent toujours une foule d'adorateurs. Plusieurs 
passèrent leur vie entière à les chercher inuti- 
lement I et moururent d'ampur pour çe# daines 
invisibles D'autres, sans les connaître, affron- 
tèrent , pour leur plaire , les plus grand$ périU 9 
et poussèrent l'héroïsme jusqu'à la témérité. 

Plus d'un preux chevalier, sans casqne, sans armure, 
Mais d'un triple orgueil cuirassé , 

Et d'un noble amour embrasé, 
Sur leur coursier fougueux, tenta mainte aventure^ 
Et , depuis sa déconfiture , 
Mérita d'être baptisé 
Le ehepalier de la triste figure 

1 Voyez l'ingéoieox rpmau de Dpn Quichotte, 
* Yfiyez le niéme romap de Don Qaichotte* 
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Les convives rediercliaient aussi les faveurs 
cl la société des neuf sœur§. lis commençaient 
leurs festins par une libation en rhonneur des 
Grâces , et les finissaient en buvant aux Muses. 
Partout on leur élevait des autels et des statues. 
Elles étaient représentées assises à l'ombre d'un 
laurier , et se tenant toutes par la main. Xicur 
front était couronné de palmes , et chacune 
d'elles portait les attributs de l'art auquel elle 
présidait. 

LesKomains leur avaient élevé un temple où 
les poètes lisaient publiquement leurs ouvrages. 
Ils leur avaient aussi consacré un autre monu* 
ment ; c'était la fontaine des Muses. Mais ce 
qui vous étonnera sans doute , cette fontaine ' 
était auprès du temple de la Fortune. Quel 
contraste dans ce voisinage ! Les voisins furent 
long-temps sans se connaître. Enfin, sous le 
règne d'Auguste les prêtres du temple en 
^ouvrirent les portes aux gardiens de la fontaine, 
et ceux-ci permirent aux prêtres d'y venir pui- 
ser quelquefois. 

Depuis ce temps , les sœurs d'Apollon furent 
accueillies à la cour , et leurs favoris devinrent 

' Auguste et Mécène protégèrent et enricbireut Ho- 
race et Virgile. Cependant les protecteurs j gagnèrent 
pliiB que les protégea. 
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les amis des rois. Mais , tandis que les Muses 
brillaient auprès du trône ^ souvent elles s'é- 
chappaient pour aller dans la retraite consoler 
les affligés. Là , elles gémissaient avec Ovide , 
et soupiraient avec TibuUe y comme autrefois 
elles avaient pleuré avec Sapho. Elles ont con- 
servé jusqu'à nos jours cette sensibilité secou- 
rable j et quelqueioxs j'en fais moi-même la 
dou«e expérience. 

Dans ces momens où la mélancolie 

Étend son voile sur les jours 

Que je passe loin d'Emilie ; 
Quand j'aime à m'égarer dans les sombres détours 

Des bois où gémit Philomèle j 

Quand mon cœur gémit avec elle , 

Ma Muse vient à mou secours. 

a Vous êtes loin de votre amie , 
Me dit'dle ; je viens soupirer vos douleurs ; 

Il est doux de verser des pleur-s 

Quand on pleure par sympathie. » 
Ah l si je l'en croyais ! . . . . Mais souvent l'amitié , 

Pour nous consoler y nous abuse. 
A qui donc se fier? dites-moi , par pitié, 

Dois-je me ûer à ma Muse ? 
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LETTRE XXI. 

PHAÉTON. 

Adofé des hommes ^ chéri des dieux 9 favorisé 
des déesses , Apollon se voyait au comble de la 
gloire et de hi félicité ; mais il était père , et les 
alarmes ne sont jamais loin d'un cœur paternel. 

Au milieu de son brillant palais , entouré des 
Saisons et des Heures , il voit d'un pas tiern^ 
blant approcher un jeune mortel qui détourne 
ses regards éblouis y et baisse 9 à son aspect , un 
front respectueux. Tandis que le dieu du jour 
admire avec une émotion secrète Ces traits char- 
mans qui ne lui sont pas inconnus 9 1 adolescent 
se prosterne au pied du trône ; et , d'une voix 
entrecoupée de sanglots 9 il s'écrie : O mon 
pere «4..* 

. A ce mot , Phœbus se troubla ; 
Mais il se trouvait fort en peine : 
A qui dois-je cet enfant-là ? 
Ëst-ce à Leucothoé , Qytie, ou bien Clymène? 
Ou tant d'autres? Quel embarras ! 
Je sens bien que je suis son père ; 
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Mbis décemment je ne puis pas 
Lui demander quelle est sa mère. 

« Souffrli as-tu, poursuivit le fils inconnu, qu'un 
jeune audacieux outrage impunément ton épouse 
chérie ?. . . . — Laquelle ? se disait Apollon. — ^Et 
fidèle, ajoutait le suppliant. »» Le dieu du jour 
n j était plus* 

Cependant le jeune homme , essuyant ses 
larnies , continua d'une voix plos assurée ; 
€1 Epaphus, né de la nymphe lo, se prétend 
fils de Jupiter. Je ne lui conteste point œtte 
illustre origine; et le téméraire nie insolemment 
que je te doive le jour^ et qu'Apollon soit l'é- 
poux de Glymène...é 

A DeGlymène! Oui, mon fik^ je les ai reconnus 

Ces traits dont là douceur me rappelle ta mère. 

— Si sa mémoire vous^t chère , 
Sa prière et mes vœux seront-ils entendus ? 
— Ah ! parle; et quel que soit le sujet qui t'amène, 
Je jure par le Styx , mon fils , de t'accorder 

Ce que tu vas me demander. 
Apollon ne sait rien refuser à Glymène. 
— Pour convaincre à jamais les mortels envieux 
Que du maître du jour j'ai reçu la lumière, 
Mon père , sur ton char laisse-moi dans les deux 
Parcourir ton immense et brillante carrière. 
£h! qui vousa donné ce conseil téméraire? 

OBSMOUTlBa. T. I. l4 



Digitized by Google 



i6!i LETTRES A EMILIE 

— Qymène. — Ecoutez-vous les vœux ambitieux 

Qu'enfante l'orgueil d'une mère ? 
Et l'amour maternel n a-t-il pas sur les yeux 
Un bandeau plus épais que celui de son frère? 
Faible mortel , des cieux connais-tu le chemin ? 
Pourras-tu diriger d'une main intrépide 
Mes coursiers gravissant le sentier du matin , 
Et descendant le soir , d'une course rapide , 
Cette vallée immense où dans le sein des mers , 
Ampbitrite m'attend au bout de l'univers? 

Ouvre les yeux ; renonce à ce projet funeste ; 
Vois les monstres épars sous la voûte céleste. 
Comment braveras-tu le Lion rugissant, 
Et rÉcrevisse aux serres menaçantes , 

Et l'Hydre aux têtes renaissantes ? 
Le Taureau furieux , le Bélier bondissant , 
Le Sagittaire armé d'un trait inévitable , 
Le Scorpion livide et gonflé de poison , 
Le Verseau de son urne inondant l'horizon , 

Le Capricorne épouvantable , 
Dont le front , surmonté d'un sinistre croissant, 
Fait frémir des époux le peuple pâlissant î » 

Ces raisons , jointes à la persuasion paternelle , 
auraient sans doute détourné Phaéton de son 
projet, si Clymène, en élevant son fils , ne lui 
eût transmis une certaine ténacité que les hom- 
mes appellent de Tentétement y et les femmes 
du caractère. 




III. J.. [ - I I 

f.,il,l,. mortel, do «wi 
lurr^-to diriger *»e«B»*r^ 

M«c««.ie«g"rf»W','«"^j'l 

arEotiisse aux >crre mw. 

f - *;3.ritta i-e amie d on inui m> 

le(i).ricor»eép«»"»*>^^ 
^iltlreBiirdesepoiiiKP^' 



te , l'ardent Phlegon , le fougueux Éthon et 
•e léger Pjrois, Phaétoii s élance sur le char 
radieux , saisit avec assurance les rênes étin- 
^•flantes , et reçoit à peine eo partant Iw der- 
niers avis de son père. 

• Dans ton vol trop timide on trop ambitieiix, 

^^^•te également et la terre et le.s cimx. 

Ju« le milieu : oV8t là lechemîn<ia^fl&rt prendre. 

' J va de tes jours à le bien obser\'er : 
Ou tombe pour trop s'élever , 
Et l ou se perd pour trop descendre. » 



Apollon pariait encore , et dé]h son fils planait 
au loin sous la voûte azurée. Soudain les comw 
«ers impétueux , se sentant pressés ou retenus ^ 
*» hasard par une main novice, s'échappent *: ■ 

bondissant dans les plaines de Tair. Tantôt ■ , 

s élançant vers la demeure des immortel» , ton- 
se précipitant vers le globe terrestre , et roe- 
"a^anttour à tour d'embraser la terre et \^ ^--^^^^OQg[z 



.1 rnu-,, 
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Gybèle , dévorée d'une ardeur inconnue , gé- 
mit ) a'agite , se tourmente 9 et ^ levant vers le 
ciel sa tête brûlante et ses yeux desséchés, 
adresse d'tine voix presque éteinte, cette prière 
au souverain des dieux« 

Si î*ai mérité ta colère , 

Si les humains sont innocens , 

Tonne sur leur coupable mère, 

Mais épargne au moins ses enfans. 
Termine, par pitié, les tourmens que j'endure} 
De mon sein entrouvert vois^ la stérilité. 
Pfaœbus a desséché ma brillante ceinture , 
Ridé mon frout noirci , brûlé ma cheveloU , 

Et tari ma fécondité. 

Malheureuse d'être immortelle. 

Quand la douleur toujours nouvelle 
Des maux toujours naissans m'offre une éternité ! 

Rendez à la Terre embrasée , 

Rendez la nuit et la rosée , 
Oii reprenez , grands dieux , son immortaUté. 

Â ces mots , le roi des eieux , touché du itaal- 

heur de Gjbèle , parce qu'il eu, était lui-mémt 
menacé , se lève , saisit sa foudre , et , d'un bras 
Ibrmidablc , frappe le téméraire enfiant de Gly* 

mène. Tandis que les coursiers acLèvenl au 
hasard la carrière du jour , Phaéton , jouet des 
vents et de la foudre, tourbillonne et tombe dau^ 
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l'Srîdan ' , dont les on^es brûlantes roulent 
vers rOcéan son corps à demi consumé* 

Voyez-vous snr le rivage Cycnus , jeune roi 
des Lyguriens * ? Jeune , maïs fidèle ; monar- 
que j mais sensible , il tend les bras au corps 
inaiiiiné de son cher Pliaétoa. Obi s'il pouvaitt 
s'élancer vers lui ^ et l'embrasser encore pour 
la dernière fois ! Le ciel seconde les vœux de 
l'amitié. Soudain Cycnus se couvre d'un plu- 
mage dont la blancheur annonce la pureté de son 
âme. Il nage majestueusement vers le corps de 
son ami j s'incline vers lui , le couvre dé ses 
ailes étendues. Sa douleur , long-temps muette , 
s'exhale en un chant tendre et plaintif 9 dont 
l'ccbo répète et prolonge les accens mélodieux. 

Moins heureuses que Cycnus ^ les soeurs de 
Pbaéton ^ en pleurant leur frère, sentent leurs 
pieds s^attacher au rivage. Leurs bras s'allon- 
gent en rameaux flexibles, sur lesquels Zéphyre 
agite la feuîUe argentée du peuplier; et leurs lar- 
mes 9 distillées en perles -jaunissantes , forment > 
cet ambre précieux que les Grâces viennent re- 
cueillir pour la toilette de Vénus. 

Ces pleurs , aux rives de la Seine , 

♦ 

* Anjoard'hai le Pô , fleuve de l'Italie. 
' il y a eu plusieurs Cycnus ; celdi-ci , lils de Stbcné- 
(ns, est le pins csélèbrCf et le seal intéressant. 

14. 
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pre. Ce fut là que .les Heures se chargèrent de 

son éducation* ' ^ 

Les Heures étaient filles . de Jupiter et de ] 
Thémis; mais, malgré leur fraternité , il y avait 
aussi peu de ressemblance dans leurs caractères <i 
que dans leurs figures. ËUes avaient toutes des^ 
ailes j et parcouraient successivement le même \ 
espace. Cependant, i 

Leur course était plus rapide ou plusjente. j 

L'heure pénible de Tattente 

Longuement semblait parcourir , 

Un siècle entier. Mais du plaisir < 

L'heure , toujours trop diligente , ' 'i 

Disparaissait comme un éclair. 
L'heure du repentir , le front d'ennuis couvert , 

En poussant des plaintes amères , 

Des espaces imaginaires 
La rappelait en vain. Pour calmer sa douleur , 
Lheure du souvenir , lui retraçant les charmes ) 

De cette aimable et fugitive sœor , 
Avec plus de douceur faisait couler ses larmes. 
Ainsi , quand loin de vous il faut porter mes pas / 
D'un tendre souvenir mon âme encore émue. 

Se rappelant Theure où je vous ai vue , 
Charme Tennui de celle où ^e ne vous vois pas. 

Les Heures présidaient alors , comme aujoinv 
d'hui , aux plaisirs , aux peines , aux espéra n-^ 
ces, aux rendez^vous , à l'étude , aux arts nai%% 



1 



Digitized by Google 



SUR hK MYTHOLOGIE. 169 

sans j et surtout ans: quatre saiMus de Tannée. 

Vous voyez que rien ne se faisait sans elles. 
Mais aussitôt que Vénus eut vu le jour y elles 
laissèrent aller le monde comme il put , volé* 
rent à Tîle de Chypre , y reçurent la Beauté , 
et sy^ fijcèrent pour son éducation* Il parait 
qu'alors ces divinités légères étaient capables 
de constance ; mais aujourd'hui leur caractère 
fiL t>ien changé l 

Le temps n est plus où , près des belles, 
Les Heures fixaient leur séjour ; 
Aujourd'hui , près de vous , l'Amour 
Semble multiplier leurs ailes. 



LETTRE XXIIL . 

ÉDUCATION DE VÉNUS. 

Vous jugez bien y Emilie , que l'éducation de 
Vénus ue^ressembla point à celle de nos Pari- 
siennes. Etre belle sans orgueil , aimable sans 
coquetterie 9 instruite sans .prétentions ^ amie 
discrète , amante fidèle , épouse vertueuse et 
bonne mère 9 ce fut là tout ce que Ton exigea 
d'elle. Sur ces principes , qui valaient bien les 
iiotresi ses institutrices établirent leur plan d'in- 
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struciipn , et rexécutèrent à peu près de la ma- 

iiitre suivante : 

I-A première Heure 1 appelait 
Quand Phœbus ouvrait sa carrière, 
Et la Beauté se réveillait 
Âvec le dieu de la lumière. 
La deuxième Heure entrelacdit 
Quelques fleurs 9. uu peu de verdure 
Dans ses cheveux^ et lui disait : 
« Méprisez Fart de la parure; 
Il n est fait que pour la laideur. 
Soyez modeste ; la pudeur 
Est le fard qui sied à votre âge. 
Que le trésor de vos attraits 
Soit toujours voilé d'un nuage; 
Que ce voile soit fort épais , 
Et qu'il tienne , s'il est possible : 
Pour être respecté toujours j 
Le sanctuaire des Amours, 
Doit toujours être inaccessible. » 

La troisième lui présentait 

Des fruits nouveaux et du laitage. 

La quatrième lui dictait 
Uart de parler sans verbiage : 

« Ne ])i'étendez point à Tesprit , 
Et surtout gardez-vous d'en faire. 
Parlez peu , mais bien ; ce qu'on dit^ 
Jamais ne peut manquer de plaire , 
Quand la raison , quand la gaîté , 
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Qua^d le seatimeat assaisoane 

Un mot dont la simplicité 

K offense Torgueil de personne. » 

La cinquième formait son cœur ^ 

Le disposait à la tendresse, 

£t 9 chassant la feinte et l'adresse , 

Y faisait germer la candeur. 

fc Aimez un jour , lui disait-elle , 

Aimez ; gardez-vous d'abuser 

De Tavantage dêtre belle. 
Choisissez" bien , et sachez tous fixer. 

Yive et tendre comme'vous Têtes, 
Ne préférez jamais le plaisir dangereux . 

De multiplier vos conquêtes 

Au bonheur de faire un heureux. » 
La sixième ajoutait : a Préférez la tendresse 
^ D'un ami véritable aux vœux de mille amans; 

L*amour est lait pour la jeunesse , . 

Et Famitié pour tous les temps. 

Quoique femme , soyez discrète j 
Songez qu'il est cfuel d'oser sacrifier 

Un jeune cœur qui vient nous confier 
Son espoir , son bonheur , ou sa peine secrète ; 

Et qu'un secret dont on prend la moitié 
£$t un dépôt sacré qu on ne peut se permettre 

D'aller divulguer , sans commettre 

Un sacrilège en amitié. 

Les trois Heures suivantes lui enseignaient les 



Digitizea by VoOOgle 



t>j% LfiTXraSS A ÉHILIE 

devoirs de Thumanité , de la foi conjugale , de 

la maternité , et lui répétaient tour à tour ; 

tt A peine Tunivers commence , 

Il est déjà des malheureux. 

Ne dédaigne^ point Tindigeuce } 

Le plus noble attribut des dieux 

Ma fille , c'est la bienfaisance. 

Si vous saviez comme il est doux 

De visiter sous leur chaumière 

Les mortels que le sort jaloux 

A condamnés à la misère ! * 

De compatir à leui's malheurs ^ 

De mêler nos soupirs aux leurs , 

D'entrer dans leur douleur proîfonde ; 
De leur prouver , par nos soins réunis , 
: Qu ils ne soBt pas seuls dans le monde ^ 
Et que les malheureux ont encor des amis ! - 
O que la main d'une belle a de grâce ^ 

Lorsqu'elle répand les bienfaits ! 

Au lieu de mille amans vaiucus par vos attraits, 

Qu il sera, bien plus beau d^attirer sur vos traces 

Les heureux quq vous aurez faits ! 

• 

Quand vous aurez prononcé le serment 
De rendre heureux Tépoux qui vous aura choisie , 
Semez de fleurs tous les jours de sa vie , 
Aimez en lui votre ami , votre amant. 

Que dans vos bras paisiblement 
Il repose i soyez son ange tutélaire > 
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Veillez; loin de son cœur chassez les noirs chagrins; 
Qu'il trouve auprès de vous, plus purs et plus sereins, 
L'air qu il respire , et le jour qui Téclaire. ^ 
C'est ainsi qu'en vos fers vous saurez Tarrêter. * 
Si , malgré tant de soins , il devient infidèle , 
En reproches amers gardez-vous d'éclater ; ' ^ 
Mais offrez-lui des mœurs un si parfait modèle , 

Qu'il soit forcé de l'imiter ; 

Et si votre exemple le touche ^ - 
S'il revient à vos pieds abjurer son erreur, 
Qu'il trouve en arrivant l'amour sur votre bouche, 

Et le pardon dans votre cœur. 
L'homme ne sait aimer qu'autant qu'on sait lui plaire r 

Étudiez son caractère , 
Ménagez-lui le prix de la moindre faveur : 
A l'orgueil , à l'humeur opposez le sourire , 
L'innocence au soupçon , le calme à la fureur ; 
Kégnez en suppliant , et fondez votre empire 

Sur l'amour et sur la douceur. 

Un jour , Cypris , vous serez mère ; 
N'abandonnez jamais le fruit de vos amours 

Aux mains d'une mère étrangère. 
Nourrissez votre fils ; remplissez vos beaux jours 
Des soins intéressans de ce saint ministère. 
Ces jours pour le plaisir ne seront point perdus. 
La nature, aux bons cœurs, donne pour récompenses 

Des devoirs les plus assidus 

Les plus douces des jouissances. 
Vous les mériterez : de votre nourrisson 
Une autre n'aura pas la première caresse : 

Vous jouirez avec ivresse 

DEMOUSTIKR. T. 1. l5 
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Des prémices de sa tendresse^ 

Et des éclairs de sa raison. 

Souvent , tandis que de sa mère 

Ses lèvres presseront le sein , 
En admirant son minois enfantin , 
Vous croirez démêler quelques traits de son père. 
Alors vout sentirez palpiter votre cdeur 
Du plaisir de trouver Fauteur dans son ouvrage ^ 
Et de Tespoir de voir croîti*e sous votre ombrage 
Le fruit dont vous aurez alimenté la fleur, a» 

C Y tait ainsi que ces sages institutrices formaient 
le cœur .et l'esprit de leur jeune élève , jusqu'au 
moment où THeurQ du sacrifice la conduisait 
au temple : 

Gypris, les yeux baissés, lefrontceint deguirlandes, 
Portaitaux pieds des dieux d'innocentes offrandes; 
Et 9 tandis que Tencens fumait sur leurs autels , 

Offrait son jeune cœur au roi des inmiortels. 

L'Heure suivante la ramenait sous uu berceau 
de myrtes. Là , " « - ' 

Un repas préparé des mains de la nature 

Se pr^ntait à Tombre , au bord d'une onde pure. 

Les fleurs sur les rameaux serpentaient en festons. 

Et la prairie offrait des sièges de gazons. 

A ces heureux festins présidaient Tlnnocence, 

La folâtre Gaité , la douce Tempérance ^ 
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Et Taimable Franchise, et la Frugalité, 
Fille de la Raison , mère delà Santé. 

Bientôt THeure de la promenade 9 et celle du 

travail , s'emparaient saccessivement de Venus ; 

Qaelquefoid , an milieu de ses jeunes compagnes , 
Elle allait butiner sur les fleurs des campagnes. 
Et les fleurs aussitôt renaissaient sous ses pas. 
A son retour , prenant Taiguille de Pallas , 
Son adresse en faisait un instrument docUe , 
Et mêlait avec art T agréable à Tutile. 

Les Heures suîvaiites donnaient le signal des 
danses et des concerts. Tandis que Gypris dan- 
sait , on lui répétait souvent : 

i 

Que vos grâces soient naturelles ; 

Ne les contrefaites jamais t 
Dès que Ton veut courir après , 
On commence à s'éloigner d'elles. 

Quand la déesse se reposait , quelquefois une 
de ses institutrices venait s'asseoir auprès d'elle; 
et^ lui faisant remarquer la joie qui animait l'as- 
semblée y elle lui disait en Tembrassant : 
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Vous regretterez quelquefois 
Nos danses , nos concerts rustiques. 
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Ah! revenez alore habiter dans nos bois ; 
Vous y retrouverez la paix de Tinnocence. 
Venez cueillir des fleurs au bord de ce ruisseau , 
Venez vous reposer sous ce même berceau 

Témoin des jeux de votre enfance. 
Là , vous rappellerez le songe du bonheur ; 

Là , vous sentirez votre cœur 

Respirer avec plus d'aisance ; 
Là , vos regards charmés croiront, autour de vous, 
Voir se multiplier les fleurs sur la verdure ; 
Le ciel sera plus beau , la naïade plus pure , 
L'ombrage plus épais , et le zéphyr plus doux. 
Là , vous retrouverez la source de ces larmes 

Qu'on ne verse plus chez les dieux ; 
Et vous éprouverez ce qu'on goûte de charmes 
A regretter le temps où l'on était heureux. » 

L'Heure du concert interrompait ces entre- 
tiens. Il est probable que l'art du chant était 
encore loin de sa perfection ; car Vénus se con- 
^ tentait d'exprimer avec âme l'amour , le plaisir 
ou la tristesse ; elle ne joignait à cette expres- 
sion , ni roulement d'yeux , ni contorsions y ni 
coups de gosier., ni tours de force ; et , ce qui 
paraîtra sans doute incroyable , elle prononçait 
avec soin , et daignait chanter pour ceux qui 
récoutaient. Vous présumez bien , d'après ces 
petits ridicules antiques, que ses chansons étaient 
fort simples , et qu'elles ne valaient pas à beau- 
coup prés le moindre des chefs-d'œuvre de nos 
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moderues Ânacréons. Ëa voici quelques frag- 

mens que j'ai hasarde de vous traduire pour vous 
en donner une légère idée : 

Nymphes, que raïuour dans vos yeux 
Brille et s'aperçoive sans peine , 
Comme Yon voit Tazur des cieux 
Dans le cristal d'une fontaine. 

Ne trompez jamais ; le serment 
Qui sort de vos lèvres vermeilles 
Est aussi doux- pour votre amant 
Que le miel des jeunes abeilles. 

Mais la séduisante douceur 

D'un aveu dicté par la feinte , 
Po^r un crédule et tendre coQur , 
Est ^lus amère que l absiuthe. 

Recevra les pleurs de T Amour 

Que vos charmes oui fait éclore , 
Comme la fleur , au point du jour , 
Reçoit les larmes de T Aurore. 

Cédez , mais à ses vœux ardens 
N'accordez pas tout ce qu'il ose j 
Des plaisirs de votre printemps 
Craignez déparpiller la rose. 

Le concert était suivi d'un repas frugal et 

champêtre , après lequel la dernière Heure du 

i5. 
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jour conduistiit Yënus dans une grotte tapissée 
de verdure^ où Morphée Im fermait la paupière. 

Les Heures de la nuit rassemblaient tour k tour 
Les songes légers auprès d'elle : 
Gypris , au milieu de sa cour , 
Jeune , sensible , femme ^ et belle , 
Songeait alors innocemment 

Qu elle n'avait qu'un seul amant, 
£t rêvait qu elle était fidèle. 

Après quelques années de cette éducation suivie, 
rélève des Heures se trouva si accomplie en tous 
points y que les dieux voulurent la voir , pour 
s'assurer eux-mêmes de tout ce que la Renom- 
mée en publiait. Les envieux assurénent bientôt 
qu'il avait plusieurs Vénus, dont ou attribuait 
les grâces et le mérite à tme seule; et cette erreur 
s^accrédita tellement alors , que, cinq à six mille 
ans après , Gicéron nous l'a transmise. Il faut 
la lui pardonner : les femmes parlaites font , de 
nos jours , autant d'incrédules qu'elles en fai- 
saient de son. temps ; 

Et je vois t lorsque Ton raisonne 
Sur vos attraits , vos talens réunis , 
Leur nombre à tout moment partager les avis 
Sur lunité de la personne* 
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LETTRE XXIV. 



CEINTUKË DË VëNUS. 



Vénus avait à peiue atteint sa quatorzième an- 
née 9 lorsqu'elle fut demandée à la cour céleste. 
Sa présentation ne ressembla point à celle de 
nos duchesses , et les préparatifs en fui ent bien 
différens : la Nature seule j présida ; chez nous, 
Tart seul j préside. 

A quatorze ans , Eglé , déjà coquette, 
A pris le rouge en sortant du couvent. 
Son jeune front , qui rougissait souvent , 
Ne rougit plus ^ grâces à sa toilette. 
Son œil 5 hagard en sa vivacité. 
Ressemble à l'œil de la duplicité. 
De ses sourcils Tart a tracé Tébène ; 
Et d'un bleu tendre imbibant son pinceau , 
A , d'une main sagement inceiiaine, 
Fait sur le blanc circuler quelque veine , 
Pour animer ce visage nouveau. 
Des J eux , des Bis voici l'aim^le reine ; 
Volez , Zéphyrs ; mais ne Taf^prochez pas . 
Discrètement retenez votre haleine , 
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Pour ménager cette Vénus nouvelle , 
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Divin Soleil , tempère ton ardeur : 

Voile tq^ front ; sinon , je crains pour elle 
Le triste sort des attraits de Sémèle ' . 
Quaad tes rayons nous dardent ta chaleur , 
Souvent j'ai vu ( quelles métamorphoses ! ) 
Sur la pâleur se'dissoudre led roses ^ 
Et la beauté fondi e sur la laideur. ^ 

Cet art imposteur u'eidstait pas encore au 
premier siède du monde. 

•On se présentait à la cour 

Avec ses traits et son visage ; 

On ne changeait point , en un jour , 

De teint , de cheveux , de corsage. 

L'art de plaire rajeunissait; 

G était le seul fard en iisage. 

Il ne déguisait aucun âge ; 

A tout âge il embellissait ; 

Et dès qu à la cour de Gybèle 

Une déesse paraissait , 

On était sûr que c'était elle. 

■ 

L^Aurore ayant ouvert le jour où Vénus de» 

vait être présentée y la déesse s'éveilla paisible- 
*ment , s'assît au bord d'une onde pure ; et , 
devant ce miroir tranquille , elle ceignit d'une 

couronne Je myrte \c6 boucles floilaiiLcs de 

' Consumée par Jupiter. 
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sa chevelure. Plusieurs assureat qu'elle était 
bloude ; dWlres prétendent qu'elle était brune. 
Pour moi , je suis teoté de croise que ces deux 
couleurs , mélangées sur son front , y formaient 
une nuance qui réunissait ce que ^es brunes ont 
de plus piquant, les blondes de plus voluptueux , 

Et qu elle inspirait tour à tour, 

A insi que vous , belle Emilie , 
Les transports brulans de l amour , 
Et sa tendre mélancolie. 

• 

Ce fut en ce moment que laNature lui fit présent 
de cette ceinture divine et mystérieuse, qui bien- 
tôt tourna la téte à tous les dieux, et qui, depuis, 

a rendu tant de grands hommes si petits l 

On y voyait T Amour conduit par TEspérance , 
Les timides Aveux , la molle Résistance ; 
La Pudeur enfantine , et les jeunes Plaisirs, 
Qui fuyaient, agaçaient, caressaient les Désirs , 
La tendre Volupté , ses transports et ses cbarmes ; 
L'Ivresse, la Langueur, les yeux baignés de larmes ; 
La douce Intimité, les Soupirs, les Sermens j 
Les Caprices , suivis des Raccommodemens. 

Tel était le dessus de ce tis^u mystérieux ; 
mais sur le revers , 

• ■ 

La main des tristes Euménides 
Avait tracé les noirs Soupçons , 
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La Haiae » les Baisers perfides ^ 

Les Vengeances, les Trahisons. 
Par de sombres détours j la pâle Jalousie » 

Se traînant d'un pas chancelant , 
A r Amour infidèle arrachait , en tremblant , 

Le masque de ï Hypocrisie . 

Je ne vous dirai pas , Emilie , si ce dangereux 
talisman existe encore aujourd'hui ; cependant, 
comme la plupart des hommes se plaignent de 
ses effets , il faut bien que , par une tradition 
fatale y il nous soit parvqnu. 

Mais, entre nous , je conjecture , 
Quel Amour, de VHymen jaloux , 
]Ne fait plus connaître aux époux 

Que le revers de la ceinture. 

Quoi qu'il en soit , lorsque Vénus eut revêtu ce 
divin ornement , les Grâces n'y voulurent plus 
rîen ajouter ; persuadées qu'à l'âge de la déesse 
la parure la plus séduisante était toujours la 
plus simple. En effet , 

#S'il est un âge où la simplicité 
' IJoiine surtout un prix à la beauté , 
C est ce moment, qui , n'étant plus Penfance , 
f: Pourtant pas eucor ladolescence, 
Ce toa naïf de 1 ingénuité, 
t.ette pudeur si rare et si touchante , 
^yenx baisséa, cette bouche riante , 
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Qui ne sait point trahir la vérité ^ 
Ce coloris de la rose naissante » 
Cette blancheur et ce doux velouté ; 
Tout nous séduit , nous ravit , nous enchante. 
Telle , k vingt ans bien moins à redouter , 
Prenait alors les cœurs sans s'en douter. 
Vous qui sortez à peine de cet âge , 
Dans ce tableau , voyez-vous votre image ? 
Peintre novice ^ en traçant vos attraits , 
Tantôt je crains d'altérer quelques traits , 
Tantôt je crains , retouchant mon ouvrage j| 
D'être accusé de flatter mes portraits. . . . 
De les flatter ! . . . Pardonnez à ma Muse 
Ce mouvement de pure vanité. 
.A ce tableau depnis qu elle s'amuse , 
S'il lui paraît que sa main Ta flatté , 
L'original doit lui servir d^excose. 



LETTRE XXV- 

YÉiNUS PRÉSENTÉE A LA COUR CÉLE3TE. 

La cour cëleste était assemblée pour recevoir 
la fille de l'Océan. Les déesses , avec un sou- 
rire mêlé d'inquiétude , murmuraient entre elles 
tout bas; 

<c C'est un enfant , à ce qu on dit. 
Est-elle bien ? — Bien pour son âge : 
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Des yeux . . bleus , un teint de village , 
Le cœur neuf autant que,l esprit ^ 
L*air agreste , le ton champêtre ^ 
Le sourire plus qu innocent. 
"Mais avec nous , en grandissant ^ * 
Cela se formera peut-être. » 

Elles priaient encore 5 lorsque Vénus s& pre^ 
senta. Sa taille divine^ son maintien noble et dé- 
cent , ses grands yeux bleus y ornés de soupcils 
d'ébène ; ses blonds cheveux flottant sur l'albâ- 
tre ; ces contours arrondis ^ chefs-d'ceuTre de 
la Nature ; ces lis couverts des roses de la pu- 
deur ; ce modeste embarras ; ces grâces naïves; 
cet abandon voluptueux 9 enchantèrent tous les 
dieux, et déconcertèrent toutes les déesses. 
Gomment donc ! disaient*elles en se mordant 
les lèvres j 

it Malgré son air provincial ^ 

C'est une très-jolie ébauche. 
Elle a le maintien un peu gauche , 
Mais elle n est point du tout mal. » 

lupîter, souriant avec tendresse, lui dit en l'em- 
brassant : w Venez , ma chère fille , venez, cein- 
dre la couronne qui vous est destinée* Junon par^ 
tage avec moi le trône du ciel ; Pallas occupe 
celui de la sagesse ; celui de la beauté vous 
attend. 
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A ces mots j vous eussiez vu le rouge maater 
au visage de toutes les déesses. Elles se regar- 
daient avec un sourire amer 9 levant à moitié 
l'épaule , et se tordant les doigts. Si Ton eût 
alors porté des éventails , pas un seul n'en fût 
réchappé. Elles se coudoyaient furtivement ^ et 
se disaient entre les dents : 

n Que notre chère favorite 
Doit avoir le cœur gros de son petit mérite ! 

Jupin radote , en vérité ! 
Car ^ si la papvre enfant a quelque connaissance 

Des grâces et de la beauté, 

Ce n'est point par expérience. » 

Cependant Jupiter posa sur la tête de Vénus une 
couronne demjrte ; et alors , bon gré malgré, il 
fallut bien applaudir. Il fallut même jouer l'in«> 
térêt et la satisfaction. Les déesses s'en acqi|it*- 
tèrent à merveille ; car , dés ce temps-là , il y 
avait à la cour des visages très-savans. Cypris , 
confuse , se voyait environnée de femmes qui 
lui souriaient et s'écriaient en lui tendant les 
bras : 

« Venez , mon cœur, venez , ma reine : 

Comme elle est belle ! quel maiutien ! 
Quelle fraîcheur ! vous rougissoz ?* • • Eh bien ! 
La vérité vous fait donc de la peine ? 

Qu elle est modeste ! Que d'attraits ! 

DBMO0STIEK. T. 1. l6 



Digitized by Google 



i86 LETTRES A'ÉMILIE 

r Que de noblesse ! La friponne 

) Semble avoir le front tout exprès 

Fait pour porter une couronne. » 

l 

puis elles ajoutaient à l'or cille r 

« Eh ! mais , en vérité , malgré son air discret , 

L'orgueil se met de la partie. 
L'innocente sourit; sauvons-lui Fironie; 
La petite sotte y croirait. » 

Vénus, alarmée de ces confidences suspec- 
tes , les suivait d'un regard inquiet ; mais aus- 
sitôt les déesses lui donnaient le change , et lui 
disaient en la caressant : 

« Ab ! vous nous écoutez ? Pour une bagatelle , 

N'allez pas vous mettre en courroux : 
On ne peut vous souffrir! Embrassez-nous, mabelle, 
. Nous disons bien du mal de vous. » 

D'après le dépit marqué des Immortelles , vous 
devinez sans doute , Emilie , que bientôt Cy- 
pris leur enleva la conquête de tous les dieux. 
En effet , elle devint en peu de temps l'unique 
objet de leurs amours et de leurs rivalités. Mars 
et Vulcain se mirent sur les rangs. Ce dernier 
i n'était pas le plus aimable ; mais il fut le plus 

heureux. . . HeuVeux ? Je m'abuse ; car qu'est-ce 
que la main sans le cœur de ce qu'on aime ? 
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LETTRE XXVI. 

VULCAIN. 

Vulcain , seul enfant légitime de Jupiter et 
de Junon, naquit si difforme, que son père, in- 
digné de sa laideur, le précipita du ciel. L'a- 
vorton céleste roula un jour entier dans le va- 
gue des airs ; et , de tourbillons en tourbillons , 
il arriva le soir dans Tile de Lemnos , dont les 
babitans le reçurent si à propos , qu'il ne se 
cassa qu'une cuisse. Les nympbes de la mer 
prirent soin de lui , et l'élevèrent ; mais il resta 
boiteux de sa cbute. 

La nature , qui lui avait refusé les grâces ex- 
térieures , lui prodigua les dons du génie. Dès 
sa première jeunesse il établit dans les monta- 
gnes de Lemnos des forges immenses. Ce fut 
là que l'or , le fer , l'airain , se polirent pour 
la première fois. Bientôt il construisit de nou- 
veaux ateliers dans les cavernes du mont Etna. 
Il y travaillait sans relâcbe avec ses noirs Cj- 
clopes. Les principaux étaient Brontès , Stéro- 
pès , Pjracmon et Polypbème. Ces géans , fils 
du Ciel et de la Terre , et , selon d'autres , d« 
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Neptune et d'Amphitrite , n'avaient qu'un œil 
percé au milieu du front. Leurs bras nerveux 
soulevaient sans cesse de lourds marteaux ; 
• l'Etna retentissait de leurs coups redoublés , et 
vomissait par ses vastes soupiraux une fumée 
noire et brûlante. Enfin le fils de Jupiter par- 
vint à forger la foudre , et l'on prétend que son 
antre est encore l'arsenal du tonnerre. 

Aussi j'ai quelquefois rendu grâce à Vulcam : 

Quand votre cœur refuse de m' entendre , 
Qu'un éclair brille, alors la peur vous rend plus tendre , 
Et vous baissez les yeux en me serrant la main. 

Votre amour croît avec l'orage : 
Si la foudre pouvait éclater à vos yeux , 
Je ne changerais pas mon sort avec les dieux ; 
Mais à peine Zéphyr a chassé le nuage , 

Que mon bonheur s'évanouit 

Comme l'éclair qui l'a produit. 

Les talens de Vulcain étaient déjfi célèbres lors- 
que les Titans entreprirent d'escalader le ciel. 
Jupiter , abandonné de tous les dieux , eut 
alors recours à son fils. Celui-ci ^ oubliant la 
façon peu civile dont son père l'avait congédié , 
lui forgea des foudres, et les Titans furent ter- 
rassés. En reconnaissance de cet important ser- 
vice , Jupiter accueillit Vulcain dans son pa- 
lais , et le rétablit dans tous ses droits. Mais le 
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dieu boiteux j voulajat se venger de Juuon , qui 
l'avait fait un peu trop laid 9 lui fit présent d'un 
trône d'or j sur lequi^l la déesse , en s'assejai^, 
se trouva prise par des ressorts invisibles. Elle se 
plaignit vivement de cette injustice 9 et s'écria : 

« Vous êtes laid^ mon fils , et je suis votre mère ; 

. J'en porte la peine ; mais quoi ! 

Si vous fûtes doué d une laideur amère j ^ ' 
Est-ce plutôt nia faute , à moi , ^ 
Que la faute de votre père ? » 

Yulcain , frappé de la justesse de cette remon- 
trance , délivra Junon , et alla trouver Jupiter , 
auquel il demanda Minerve en mariage. Aus- 
sitôt le roi du ciel appela Minerve ; et , lui pré-< 
sentant son héritier présomptif : 

U est temps, lui dit-il, déesse ^ 

De subir les lois de THymeii y 
Il est temps de donner enfin 
Des héritiers à la Sagesse. 
Voici mon fils ; vous connaissez 
Et ses chefs-d œuvre et son génie ; 
Cédez à ses vœux ; unissez 
Les arts et la philosophie. 

À la vue du prétendant, Minerve , qui jus- 
qu'alors s'était promis de garder sa virginité , 

16. . 
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se sentit plus que jamais résolue de tenir sa 
promesse : elle rappela donc à Jupiter le ser-. 
ment irrévocable qu'il lui avait fait , de ne ja- 
mais disposer de sa main. Jupiter lui répondit : 

« J ai juré par le Styx de ne pas vous contraindre 

A former un engagement ; 
Mais je n'ai répofldu d'aucun éi^ement : 
» ■ ' J'aurais tremblé de voir enfreindre 

Dix ftis par heure mon serment. 

Je sais qu une vici ge discrète , 

Qui sent faiblir son jeune c^ur , 

Pour autoriser sa défaite ^ 

Donne la main à son vainqueur. ^ 

Voocasion vous est offerte , 

Vous , ma fille, de résister , ^ 

Et vous , mon fils , de remporter : . 

Ainsi, mes en£ins, guerre ouver^^. » 

Vulcain , pour triompher de Minerve, au liea 
d'intéresser et de gagner son cœur , s'y prit 
comme un forgeron. Mais la déesse se défendit 
courageusement de ses violences i et de cet 
amoiuMnfructueux naquit Erich thon , qui , pour 
cacher ses jambes de serpent, inventa les chars, 
dont Tusage s'est renouvelé de nos jours. 

Pour dédommager son fils des disgrâces de 
l'amour , le roi du ciel le combla d'honneurs , 
et le fit dieu du feu. On lui bâtit plusieurs teuj- 
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pies , où il était représenté appuyé sur une en- 
clume , et ayant à ses pieds l'aigle de Jupiter 
prêt à porter la foudre. Le plus célèbre de ces 
temples était élevé sur le mont Etna. Il fallait , 
pour en approcher, être chaste et pur. La garde 
du sanctuaire était confiée à des chiens , qui , 
par un instinct miraculeux, caressaient les gens 
de bien et dévoraient les hypocrites. Si ces gar* 
diens fidèles veillaient encore à la porte ^^s 
tcmplès, î 

Après nos longs pèlerinages , 
Et nos longues processions , 
Combien de dévots personnages 
Auxquels ils mordraient les talons ! 

Dans la suite on institua des fêtes en l'honneur 
de Vulcaiu. Les Athéniens les célébrèrent avec 
beaucoup de pompe ; ils établirent des courses 
^^^eXèes Larnpadojjhories ^ y et proposèrent des 
prix aux vainqueurs. Les concurrens portaient 
des flambeaux allumés. Celui, qui laissait étein- 
dre le sien avant d'arriver au but le cédait à 
son émule , et se retirait. 

Même accident chez nous arrive d'ordinaire , 
Quand l'Hymen et l'Amour courent même carrière; 

' Lampadophore signifie porte-flambeaax. 
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Le flambeau dç ï Amour à quelques pas s'éleiat ; 
Âlorsce dieu s'envole , et le cède â THymeu. 

Le culte (le Vulcaîii s'étendait sur toute la 
terre ^et lés cbeis-d'oeuvre se multipliaient sous 
ses mains. La vanité et Tàmour des beaiix-arts 
l'avaient enfin délivré des inquiétudes d'un sen- 
timent plus tendre. II se promettait bien de ne 
plus éeoutet son eœuf ; mais Vénus parut , et 
ses résolutions s'évanouirent. Tel est , Emilie , 
le sort des hommes et des dieux : et tel est le 
vôtre peut*-étre : 

Malgré l'apparente froideur 

Qui sur votre visage est peinte , 

La nature dans votre cœur 

De l'amour a gravé l'empreinte ; 

Vos yeux nageant dans la langueur , 

Votre 2d>andon , vos rêveries , 

Vos soupirs , vos regards baissés y 

Vos grâces à demi flétries ; 

Tout parle quand vous vous taises. 

Vous cachez vos larmes furtives , 

Vojos vous pochez comme une fleur ; 

Du jasmin la tendre pâleur 

Chasse vos roses fugitives. 

Âb ! croyez-moi , les arts charmans 

Que vous cultivez , Émilie, 

Ne peuvent remplir les momens 

Des plus beaux jours de votre vie. 
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Votre cœur * privé d'aliment , 
Soupire après un sentiment 
Que votre sagesse appréhende ; 
\ ous essayez de le nourrir 
IVenœns^ de gloire, déplaisir.... 
Ce n'est pas là ce qu'il demaude. 



LETTRE XXVII. 

MARS ET VÉNUS. 

Mars» alai*mé des dispositions favorables de 
Jupiter pour Yuleain , chereha du moins k ga- 
gner par adresse le cœur de celle qu'il ne pou- 
vait obtenir par son crédit. Persuadé que la va- 
tiité est souvent le chemin du cœur d'une femme, 
et que Pédat flatte toujours la vanité , il s'ofTrit 
à Vénus dans l'appareil formidable de toute sa 
puissance. Il était sur un char d'airain , traîné 
par deux chevaux fougueux. Leurs crins hé- 
rissés , leurs yeux ardeus , leur bouche écu- 
roante dé rang , leurs narines soufflant et res- 
pirant la vengeance , les avaient fait nommer 
la Terreur et la Crainte. Debout sur le devant, 
du char y Bellone , le regard furieux y les cl^e- 

venx épnrs , tenait les rênes d^nne main « de 

\ 
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l'autre un fouet ensanglanté. Le dieu , le finnn^ 

couvert d'un casque d'or surmonté d'uu pana^ 
ehe 9 s^appujait fièrement sur sa IftAce. Ses 
membres nerveux étaient revêtus d'une armure 
d'acier étincelant. Son bras gauche tombait sur 
la poignée d'un glaive 9 et présentait uo vaste 
bouclier. La férocité , Torgueil, l'impatience et 
la rage se peignaient tour à tour sur son visage 
rude et basané , et faisaient froncer ses noirs 
sourcils. La Discorde et la Fureur , l'œil en 
feu, le front pâle et livide, armées d'un poignard 
et d'une torche brûlante 9 accompagnaient le 
cbar , et traînaient après elles rinuocence et 
la Faiblesse chargées de chaînes. Le Désèspoir , 
les Plaintes et la Misère j les yeux baignés de 
larmes , les njcmbres déchirés et couvcris Je 
tristes lambeaux, suivaient d'un pas chancelant, 
et fermaient la marcbe. Vénus , plus effrtiyée 
que flattée de cet appareil , prit la fuite ; mais 
son amant la suivit; et déposante ses pieds son 
oi^eil et ses armes , il s'écria : 

* 

a Ëh quoi ! vous détournez les yeux 
D'un dieu qui pour vous seuleest fier desapuissance! 

Hélas! s'U vous est odieux, 
^La haine de Tamour est donc la récompense?.... 
Mais , par un sentiment plus noble que Tamour , 

Vous devez nx'çtre toujours chère. 



• 
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Une fleur > m a donné le jour , 
^ Et vous ressemblez à ma mère...« 

Vous voyez, Emilie , que les héros amoureux 
faisaient t'^lors^des madrigaux tout aussi bien 
que les Roland et les Amadis. Vénus, enchantée 
de ces Jplies choses y prêta Toreille 9 et sourit. 
Mars soutint quelque temps son style doucereux, 
et fut pnyé d'un regard tendre : alors , sûr de 
sa victoire, il reprit le ton militaire : 



ce On ma rapporté que Vulcain 
Osait mardier sur mes brisées i 
Et même aspirait à la main • 
Delà dame de mes pensées ; 
Qu'il se présente , je l'attends , 
Et le mène ^ tambour battant. 
Seul y je veux et je dois vous plaire. . . . 
Mais pourquoi ce regard sévère ? 
Je m'attends bien , le premier jour , 
A quelque escarmouche légère. 
Êtes-vous de la vieille cour ? 
Voulez-vous faire mon martyre ? ' 



» Voyez la lettre VL 

^ Quelques critiques judicieux trouvent dans celte 
expression ou anachronisme , parce que , dtsentrils , il 
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sur ce point capital, à la décision da docteur Matha* 

nasius* 
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Soit; j«;meiirsL..» Cela ^ sans dire* m 

Allons , payez-moi de retour ; 
Le printemps r^ène la guerre ; 
Je n'ai pas le temps- néce^aire 
Pour filer le parfait amour. , 
Nous nous convenons Tun et lautre ; 
Je vous aime, vous m'adorez ; 
Vous avez ma foi y j'ai la vôtre ; 
Nous finirons quand vous voudrez. » 

Vénus , déconcertée par le ton d'assurance et 
par la volubilité de son amant ^ se trouvait dans 
un état de crainte et d'incertitude inexprimable. 
£Ue ^dégageait avM peine ses mains tiremblan— 
tes , que Mars couvrait de baisers , et elle rat- 
tachait en rougissant ses cheveux et son voile 
en désordre. Enfin elle le conjura de la laisser 
seule pour réfléchir* Mars, tombant à ses pieds, 
lui répondit ; 

<i Je le vois trop , vous voulez que je meure. 
£h bien ! je me résigne , et vais subir mon sort : 
Pour me donner ou la vie ou la mort , 
' Je vous laisse un demi-quart d'heure* » 

A ces mots il sortit brusquement ; et Vénus , 
s enfermant dans son boudoir , se rassura peu 
^ peu y et reprit ses sens. 

Cependant J}y)iter; instruit des poursuites 
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do^ttars 9 pressait le mariage de Vulcain 9 et 
dépéchait secrètem^t Mercure au temple de 
l'Hymen , dont la présence était nécessaire.... 
Mais y avant de vous raconter comment se passa 
la féte j il faut que je vous parlé de ce diéu et de 
son temple. Ces détails vous plairontsans doute : 

Car le dieu d'Hymen est un maître 
Dont on se plaint depuis long-temps } 
C'est un perfide , c'est un traîti'e ; 
C'est un monstre qu à dix-huit ans 
On n'est pas £iché de connaître. 



LETTRE XXVIII. 

/Yous vous attendez peut-être ^ Ëmihe ^ à la 
généalogie de THymen ? Votre attente sera 
trompée : je n'ai rien à vous dire sur la famille 
de ce dieu. La plupart des auteurs le font fils 
de Yénus et de Bacchus , et par conséquent 
frère utérin* de TAmour. Si celte opinion était 
fondée , elle prouverait plus que jamais Tancien 
proverbe : Rara concordia fratrum. Vous allez 
me demander le sens de cette maxime y vous 
n'en avez pas besoin ; 

PEMOUSTISR. T. I. • I7 
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Avec un cœur fidèle et tendre , 
Vous y répondrez sans l entendre. . 

Ce qu'il y a de constant , c'est que l'Hyraca 
existait long-teinps avant le fils de Vénus, 
puisqu'il unit cette déesse à Vulcain. En géné- 
ral 9 il est bien diilicile d'établirla fraternité de 
l'Amour et de l'Hymen, sans se trouver en 
contradiction avec l'expérience. Ce qu'on peut 
dire de plus certain à ce sujet, 

C*est que r Amour , pour Tordinaire , 
En étranger traite son frère ; * 
Et que souvent THymen , sur le retour , 

Est un faux frère de 1 Amour. 

» * 

Passons au caractère et à la figure de rfly<- 
men. Il est sérieux naturellement. Cependant 
le personnage varie suivant le costume dpnt il 

se trouve revêtu. 

En robe de palais , c'est la gravité même. 
En costume de cour , un sourire apprêté 

Déride son visage blême , 

Qui s allonge avec dignité. 
En habit de traitant , d'abord il se recueille , 
Puis , ayant bien compté , nombré , multiplié f 
Il prend éa souriant la ipain de sa moitié 

Comme Ton prend un portefeuille^ , 
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Ed sdgneur campagnard , il est fort cfaatooineux 

Sur le point d'honneur, et se pique 
De conserver intact le sang de ses aïeux ; 
iljoae encheveox gris la pastorale antique. 

Sur ses tours et sur ses créneaux , 
n enlace les noms de sa douairière étiquc , 
Et fait, à soixante ans , l'amour en madrigaux.. 
£n perruque bourgeoise , il est fort débonnaire ; 
Bmsquechez le marcliand, froid chez le financier, 
Grave chez le docteur , fier chez le marguillier y 

Et souple chez Tapothicaire. 
Actif ou nonchalant , il se plaît à jouir * 

Ou du repos , ou du plaisir j 
Près des vieuirtl s'endort ; près des j eunes il veille ; 
Près de vous il attend , comme au matin l'abeille 
Guette la fleur qm va s'épanouir. 

L^Hymen a eu de tout temps accès dans tous 
les temples ; cependant il avait lui-même un 
temple particulier où on l'adorait avec l'Amour. 
Ce temple, qui existait jadis Gjthère^ est 
tellement détruit , qu'il n'en reste plus de ves- 
tige } mais la confrérie des époux Ta fait , de- 
puis peu , relever à ses frais vers le dernier 
degré du pôle. 





1 




I 



Après mille et mille détours , ^ 
Tantôt égaré par la crainte , 
Tantôt séduit par les Amours , 
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Les unit , et coupe les ailes 
Du Plaisir , qui pourrait s'enfuir 
Avec le temps et la jeunesse , 
Et, pour remplacer la tendresse , 
Ne laisser que le repentir. 

Il est plus d'un heureux ménage , 
Qu'ici je pourrais vous nommer. 
Notre siècle en a vu former 
Trois , et peut-être davantage. 
11 a vu des époux s'aimer 
Le lendemain du mariage , 
Et huit jours après s'estimer. 
Ces couj)les qui du premier âge . 
Nous retracent l'heureux tableau , 
Sans cortège , sans équipage , • 
Arrivent à pied du hameau. 
■ Dans leur retraite fortunée , 
L'amour les reconduit le soir , 
Et pose, en riant , l'éteignoir 
Sur le flambeau de THyménée. 

Mais à la ville , ce bonheur 
Ne se voit que par intervalle ; 
Qui sait trouver la paix du cœur 
Au sein de la foi conjugale 
Passe pour être possesseur 
De la pierre philosophale. 

Côte à côte paisiblement 
Il est rare que l'on chemine ; 
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Le pèlerin 9 malaisément, 

S'accorde avec sa pèlerine , 

Et jure bien entre ses dents 

De ne pins «e remetti^e en route , 

Depuis qu'il sait , à ses dépens , 

Le quart des faux-frais qiji'il en coûte. 

Quoi qu il en soit , je rae résous 

A partir pour ce long voyage , * 

Si je puis courir avec vons ' 

Les hasards du pèlerinage. 

f ■ * ' . Il * ' ' • ' - 

LETTRE XXIX. 

MARIAGE D£ VÉNUS. 

Il y a dans Tordre des destintes , des cir- 
constances décisives , où , pour réussir , il faut 
absolument brusquer les aventures. Telle était 
ralternâtive pressante où -se trouvait Jupiter. 
Vulcain avaitdéplu, Mars commençait à plaire; 
Ténus était femme , c'est-à-dire faible contre 
l'amour, et forte contre la tyrannie. Elle pouvait 
donc résisterà Jupiter, céder à Mars; et Vulcaîn 
eût alojrs trouvé qu'il était un peu tard pour con- 
clure. 

Aussitôt que THymen fut arrivé , le roi du 
ciel congédia Morphée pour cette nuit , et lui 
ordonna de prodiguer ses pavots à Vénus et à 
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son amant. Il profila de ces heures paisibles 
pour régler avec l'Hymen les conditions de 
ralliance projetée. Vulcain s'obligea de four- 
nir et d'entretenir rarlillerie céleste , et Jupiter 
lui donna Vénus en échange. L'Hymen conclut 
lui-même ce marché; ce qui prouve que dès lors, 

Non content d'asservir Tunivere sous les lois 
Du despotisme qu il exerce , 
En contrebande quelquefois 
Ce dieu se mêlait du commerce. 

La nuit arrivait à peine aux deux tiers de son 
cours, lorsque Jupiter chargea Mercure d'éveil- 
ler Vénus. En même temps il lui dicta pour Mars 
un ordre de partir dès le matin , sans prendre 
congé, sous prétexte d'aller combattre quelques 
partis que les Titans essayaient de rassembler. 

Vénus était alors troublée par un songe 
cruel : elle croyait voir autour d'elle la cour 
céleste assemblée. Jupiter lui présentait le dieu 
de Lemnos , et lui ordonnait de le prendre 
pour époux. Elle repoussait en tremblant la 
main de Vulcain , et se jetait aux pieds de Ju- 
piter, qu'elle arrosait de ses larmes. Elle l'ap- 
pelait son protecteur , son père , et le conjurait 
de ne pas la sacrifier , ou de différer au moins 
son sacrifice. Jupiter , attendri , écoutait sa 
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prière ; mais le Destin , plus puissant que les 
(lieux , prononçait Tanct de Vénus. Mercure 
la coi|4uisait à Vulcain , et l'Hymen Tenchaî- 
naît*au pied de l'autel. 

Tel était le songe de Cyprls 9 lorsque Mer- 
cure réveilla. L'iafortunée entr^ouvrit ses y eux 
baignés de pleurs et chargés de pavots 9 et con- 
fondant rillasion avec la réalité de sou malheur: 
«Allons 9 s'écria- 1-- elle, puisque l'inflexible 
Destin l'ordonne 9 j'obéis* n A ces mots 9 elle 
suivit Mercure, étonné de sa résignation. « Ma 
fille 9 lui dit Jupiter 9 vous savez. Oui 9 reprit- 
elle, je sais ce qu'on exige de moi. Je ne vous 
accuse pas de mon malheur, je n'en accuse que 
le Destin. Mais, puisqu'il le faut*.. » Elle laissa 
tomber sa main , Yulcain la saisit 9 et le ser- 
ment fatal fut prononcé. 

Cependant Mars 9 à son réveil 9 désespéré de 
l'exil imprévu qui rompait ses amoureux , pro- 
jets, vole chez' Vénus pour prendre au mohis 
congé d'elle. Mais Yénus est absente. absente 
avant l'aurore! Mars s'alarme ; il soupçonne , 
il court 9 il s'informe 9 et parvient enhu à dé- 
couvrir ce qu'il ne cherchait pas. 

f 

£t voilà ce qu'on gagne à percer un secrejt. 
Amans 9 fermez les yeux ; qui n'estasses discret 
Pour s en tenir à.I apparence , , 
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Quand il sait ce qu'il ignorait, 

Regrette bien son ignorance. 

Mars , trop instruit, pour son malheur , mau- 
dit tes dèstiiiées. H nkaudit Jupiter et Yulcain , 
et Vénus , et lui-même ; 

Puis il paitit , et je crois qu'il fit bien ; . 

Car un amant qui voit épouser sa conquête 
Doit se troliver , s*il assiste à la lête , 
Un peu gêné dans son maintien. 

• 

L'Aurore venait de s'éveiller , et regar4âit 
avec compassion Vénus , qu'elle voyait pleurer 
pour la première lois ; les autres déesses som- 
meillaient eiicoie. 

La Mollesse et la Yolapté y ' 
De pavots chargeaient leiu^ paupi^:*es, 
. * Et semaient de roses légères * 
Leurs charmes brillans de santé , 
Et couverts d'un doux velouté* 
Les Plaisirs , amis du Silence, 
Près d elles foulaient le duvet , 
Et caressaient leur nonchalance. 
Leurs lèvres avaient la fraîcheur 
D'uné fleur qui s'entr'ouvre à peine ; 
Et Ton eût dit , à leur haleine , 
Qu un Ziéphyr sortait de la fleur. 
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A leur réveil y les Immortelles apprirent deux 
nouvelles qui leur fiirent également agréables j 
le mariage de Ténus et le rappel d'Apollon. 
Ces deux évenemens occupèrent les heures ra* 
pides de la toilette , et firent éclore un double 
projet. Vénus s'était levéç avant TAurore; elle 
avait pleuré 9 elle devait avoir les jeux gonflés, 
et beaucoup de pâleur; avec un peu d'art ou 
pouvait Teffacer. Apollon était aimable , c'était 
ime conquête à faire. Il arrivait delà campagne, 
la conquête était facile ; mais d'autres pour- 
raient la disputer , il fallait donc se mettre sous 
les armes. L'occasion était belle ; le roi du ciel 
a vait ordonné les préparatifs d'unbair A ce mot, 
Emilie, ne prévoyez-vous pas des attaques, 
des surprises , des conquêtes rapides , et ne 
vous rappelez-vous pas la nuit brillante où je 
VOUS vis pour U première fois ? 

Le lendemain , au point du jo,uF , 
Ma main sur mes yeux , Emilie , 
Trouva le bandeau de l' Axjiour 
Sous le masc[ue de la Folie. 
Je voulus l'arracher en vain ; 
' Gupidon , par un nœud divin , 
L^avait serré , comme Nature , 
Ën naissant , a sur votre sein 
De Yénus noué la ceinture. . 
Sur luon front ce bandeau charmant 



V 
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N'e8t poiut ua vaia déguisement ; 
Je suis ayeugle , j e vous jurë : 
£h ! qui n est aveugle en aimant? 
Cependant sur votre ligure 
J'entrevois encop deux beaux yeux , 
Des traits nobles et gracieux , 
Une candeur naïve et pure y 
Un esprit, un charme attrayant , 
Une tendre mélancolie. . . . 
Je suis un aveugle , Emilie , 
Mais un aveugle clairvoyant. 



il 

LETTRE XXX. 

♦ • 

YÉNUS AIMÉE D APOLLON. 

La famille céleste 9 dans toute sa magnifi- 
cence , était assise^au divin banquet. Yulcain 
buvait à longs traits le nectar et dévorait des 
yeux sa conquête. Yénus, pâle et languissante) 
effaçait encore toutes les déesses ; celles^:! coa- 
centraient leur dépit , et gardaient le silence. 
Jupiter , près de Junon , observait sa dignité 
conjugale ; et TEunui , sous le masque de la 
Cérémonie , présidait gravement à la fêle. 

Apollon égayait deul cette monotonie. Il ra- 
contait sa viepastoralc; il parlait de sesamourS) 
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de ses erreurs • des malheurs de rinconstance. 
et du bonheur qu'il goûterait désormais dans 
la fidélité. Ses règards semblaient adresser cette 
promesse à Vénus. Vénus Técoutait avec cet 
intérêt qu'excttela bonne foi d'un jeune homme 
faible , mais moins aimable peut-être , s'il avait 
moins dé torts. Elle eût voulu les lui faire ré- 
parer. Elle était muette > attentive, immobile 
et ne s'apereevait point que la Nuit doenait le 
signal des plaisirs et des fêtes. 

Déjà la Folie et Momus 
En triomphe amenaient la Danse^ 
l^es Grâces marquaient la cadence , 
Et si^vaient les pas de Vénus. 
L* Amour embrasait l'atmosphère : 
Sous une figure étrangère 
On se fuyait 9 on s^agaçait; 
Et le monarque s'éclipsait 
Sur les traces de la bergère. 
Les traits de T Amour se croisaient y 
Volaient à travers rassemblée , 
.Se renvoyaient , se repoussaient^ 
Et se perdaient dans la mêlée. 
Les soupirs , les vives ardeurs , 
Suivaient les Nymphes fugitives , 
Qui , plus adroites que craintives , 
Au piège attiraient les vainqueurs ; 
Et les criblant des étincèQes 
Que lançait le feu de leurs yeux ^ 

PBilOUSTIER. T. I. ' i8 
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Mille fois par heure infidèles , 
Trompaient à la foianille heureux. 
Un regard , un geste , un sourire , 
Un mot , un rien , voulait tout dire ; 
Tout parlait. L'espoir , le désir y 
L'ardeur, la crainte , la tendresse , 
Redoublaient la fièvre , l'ivresse , 
Et le délire du plaisir. 

9 

Mais tandis que vous suivez ce brillant tour* 

billou , l'heure fatale çst ajrriviée ; Yulcain s'é- 
loigne , et Vénus disparaît... 

Ici ma Muse va taire 

Ce qu'elle n a jamais vu ; 

Je respecte le mystère , ^ ^ 

£n faveur de la vertu. 

Passons au lendemain ; il est déjà grand jouTt 
f^t Venus ouvre les yeux. 

Une lumière plus pure , 
Semble éclairer la beauté. 
Son désordre est sa parure » 
Son fard sa timidité. 
Un doux vermillon colore 
Sou teint brûlant de plaisir ; 
Et son cœur , novice enc6re , 
Palpite de souvenir. 

La toilette fut brillante ; tous les dieux y » 
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sistèrent. Apollon y fut nifiPLàble , vif et sédui- 
sant. Il plut* On Finvita pour le lendemain ; et 
le lendemain pour les jours suivans. Sa con- 
versation était enjouée , spirituelle et tendre. 
Yulcain aimait Yénus j mais son amour était 
peu délicat; et, quand l'cpoux avait régne, ra- 
mant disparaissait. Apollon remplissait qes in- 
terrègnes j que le sentiment et Fesprit rendent 
si intéressans. Cette intimité devenait ton s les 
jours plus tendre. Yénus commençait à s'en 
alarmer; elle avouait même ses scrupules à 
son ami. Mais celui-ci se jetant à ses pieds : 
«( Hélas! lui disait-il , que vous êtes injuste ,et 
. que vous connaissez peu mon cœur I » 

» 

c< Sans rien oser, sans rien prétendre, 
Près de vous je me trouve heureux. 
Un mot , un regard un peu tendre , 
L u sourire , comble mes vœux. 
L'Amour exige qu'on le flatte , 
Les faveurs sont ses alimens ; 
Mais r Amitié , plus délicate , 
Vit de la fleur des sentimens. » 

Cette tendresse mét^hysique rassurait Yé« 
nus ; mais le piège n'en était que plus adroit. 
L'Ammir , caché sous le voile de TAmitié , est 
un bouton de rose renfermé dans son enveloppe: 
il perce peu à peu ce tissu léger. On Tentrevoit 
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avec plaisir. Ses progrès sont rapides 9 mais ils 
paraissent insensibles à l'œil qui les suit et qui 
les désire. Apollon , par me nuance délicate 9 
" faisait ainsi passer Yénus de Tinquiétude à la 
confiance j et de la confiance au désir.- Ses re- 
gards devenaient encore plus expressifs , sa 
voix plus tendre, son chant plus affectueux; 
et Cjprisnese làssaitpas derenten4re c^hanter. 
Un jour enfin il tésita quelques instans ; Vé- 
nus insista ; alors ^ baissant les jeux 9 il chanta 
d'une voix tremblante i 

Depuis quf aux genoux de Cyprins 

Je passe mes plus doux momens, 
C'est en valu que je m'examine 
Pour démêler mes sentiroens. 
Je sais fort bien que je soupire, • 
Que je suis fou plus qu*à moitié ;* 
•Mais je ne saurais trop lui dire 
Si cest d'Amour ou d'Amitié* 

Je crois qu'ils sont d'intelligence 

Pour me tourmenter tour à tour. 
Dans les regards qu'elle me lance , 
L* Amitié contrefait^* Amour. 
Mon cœur alors, plein d'espérance, 
'Palpite plus fort de* moitié , 
Mais , près d'elle si^je m'avance , 
L'Amour contrefait T Amitié* 
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Par une erreur involontaire , 

Craignant sans cesse que mon cœur 
]Ve vole ia sœur pour le frère , 
On bien le frère pour la sœur, 
Je tranche , de peur d injustices 
Le différend par là moitié , 
Et je confonds les sacrifices 
De TAmour et de T Amitié/ 

Ténus ayant une fois agréé ce mélange 9 
l'Amitié ne fut pas. long-temps de la partie ; et 
bientôt nos tendres amis devinrent amans pas- 
sionnés. Mais les yeux de Yulcain , mais les 
regards de tout l'Olympe , interceptaient leurs 
moindres coups d'œilî Un tete-à-téte eût été 
si doux I Mais ils n'avaient ni l'un ni l'autre 
aucun prétexte pour s'absentér. Vénus, soumise 
encore aux bfenséances , n'osait abandonner 
8011 époux. Apollon , nouvellement rappelé , ne 
pouvait quitter le roi du ciel. Enfin les circon- 
stances changèrent ; Yulcain devait s'absenter 
pour Lemnos. Yénus, durant ce voyage , avait 
obtenu la permission de visiter sa planète^* 
Apollon supplia Jupiter de lui accorder de nou- 
veau le cbar de la lumière. Jupiter y consentit. . . 
Nos amans se rencontreront sans doute, et vous 
prévoyez l'infidélité de Yénus. Mais ces jouis- 

^ L'étoile de Yénns.. 

18. 
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sauces seront passagères , et THymen sera 

vengé* 

Depuis cette époque , Apollon ne quitta plus 
le trône du jour. Ou assure même que c'est 
encore lui qui règle Tordre des saisons^ qui fait 
éclore les fruits et les fleurs y et qi|i , ^dans sa 
course rapide , voit à chaque pas tout changer ^ 
excepté mon cœur et le vôtre peut^^être* 

» 

Phœbus , tous les ans , sur vos ti'accs , 
Trouve, en recommençant son cours , 
Nouveaux talens ^ nouvelles grâces , 
Alais toiyours les mêmes amours. * 
Tandis que la . f oUe j jeunesse 

Court après la diversité , 

Que je trouve dans ma tendresse 
Une dùuce uniformité î ^ - 
Eh ! comment loin de ce qu)il aime 
Mon cœur irait-il s'engager? 

Mon amour est connue vous-même, 
Il ne peut que perdre à changer. 
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LETTRE XXXI. 

VÉNUS DANS L'ILE DE RHODES. LES SEPT 
BI£KV£JLLLËS DU MONDE. 

Au moment paisible ou .Yesper ' attelait le 
char de la Nuit j le char du Soleil s'arrêta sar 
rhorizon. Il était environné de nuages d'or et 
de pourpre qui ibrmaient dans le ciel un chaos 
radieux. Les astronomes de ce temps-là prirent 
éé phénomène pousr météore , et passèrent 
la nuit à l^admirer. Mais les mortels ignorent 
les secrets dev dienx» Le phénomène était un 
voile brillant^ sous lequel le roi du jour attendait 
la reine de la beauté* Elle arrivait au rendez* 
vous , portée sur Tétoile du berger. Les amans 
Jeseendirent Sècrèteraciit dans l'île tlcIlLocIes; 
et 9 à la faveur du météore j ils échappèrent 
aux lorgnettes des curieux. 

Seuls dans cette ile ^ couverte dé bosquets et 
de coUines ^ ils ne tardèrent pas à s'égarer. 

Heorensement ils s'égaraient ensemble ; et le 

< * 

m 

* Ce dieu préaidàit au maHn sons le nom de Laci-» 

fer , et au Bo\r sons le nom de Yesper. 
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Mystère , qui les guidait , connaissait le laby- 
rinthe. Apollon , pour assurer la marche de 
Vénus , la soutenait doucement dans ses bras. 
De temps en temps le gazon les invitait à se 
reposer ; mais la prudence leur défendait de 
dormir. « Mon ami , disait Vénus , que cette 
nuit est belle! Votre règne ne vaut pas celui 
de votre sœur. Ah ! pourquoi ferme-t-on les 
yeux, quand il est si doux de veiller! Non, 
jamais les pavots de Morphée n^eurent pour 
moi la douceur des roses qui peuplent ce séjour. 
Je ne sais quelle douce amertume j'y goûte à 
soupirer avec vous. Je ne connaissais pas le 
prix des larmes, et j'ignorais encore qu'il y eût 
une tristesse préférable à tous les plaisirs. Ne 
vous semble-t-il pas , mon ami , que ce vallon 
est enchanté, que les oiseaux y redoublent leurs 
caresses , que les hommes y doivent respirer 
l'amour. .. et qu'ici les dieux sont des hom- 
mes? » 

Je n'ose vous retracer, Emilie , ce qu'Apol- 
lon lui répondait. Le langage des amans heureux 
est pour moi un langage étranger ; cependant , 

Depuis long^teraps je pourrais le comprendre 

Et le parler , si vous l'aviez voulu ; 
Car vous savez qu'il n'eût fallu 
Qu'une leçon pour me rapprendre. 
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Vtos aurez donc la complaisance de suppléer 
ce que vous ne m'avez, pas mis ea état de vous 
écrire. 

Cette nuit trop courte fut uneheureuse aker- 
native de doux propos et de silences peut-être 
plus doux encore. En effet 

Dans ces momensdâicieux, 
Cupidon lui-même balance 
Pour décider lequel vaut mieux , 

Ou du parler , ou du silence» 

Phœbé 9 qui souvent marche avec tant de 
lenteur , eut alors, en peu d'heures , parcouru 
sa carrière ^ et l'Aurore importune rappela 
Phœbus dans lescieux. Il faliutdéjà se quitter I 
Yénus 9. en soupirant , remonta sur sa planète^ 
Apollon sur son char, et les astronomes allèrent 
se coucher. 

Cependant l'ile heureuse se ressentait encore 
de la présence des dieux. Une odeur d'ambroi- 
sie parfumait ses bosquets et ses vallées. On 
apercevait çà et iâ des . touffes de roses , qui 
fleurissaient les trônes de verdure où la déesse 
s'était reposée; l'île était devenue un jardin 
enchanté. Bientôt elle prit le nom des fleurs * 

mot grec qui signifie rose. 
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qui la couvraient ; et comme les poètes enri- 
chissent toujours la vérité , ils publièrent qu'il 
y avait plu des roses. Vinrent ensuite les com* 
mentateurs 9 qui eu conclurent 9 ou ne sait . 
pourquoi , que Vénus , quoique mariéè à Vnl^ 
Gain , était vierge encore. Mais quels rapports 
y a-t-il entre les roses et la virginité , si ce n'est 
la blancheur de l'innocence 9 ou le coloris de 
la pudeur? C'est là sans doute ce que ces mes- 
sieurs ont voiilu dire. 

Quoiqu'il en suit, Apollon fut, depuis ce 
temps y adoré dans Tile de Rhodes ; oià lui éri- 
gea une statue, colossale , haute de soixante-dix 
coudées. Chacun de ses pieds posait sur un des 
deux rochers écartés qui Tormaient Tentrée du 
port^ de sorte que les vaisseaux passaient, sans 
baisser leurs mâts, entre les jambes du colosse. 
Cette masse énorme fut construite en douze 
années par Charès , Lindien ^ , et coûta trois 
cents talens : ^lle semblait braver les siècles, 
et ne devoir finir qu'avec le globe qui la portait; 
mais , cinquante-six années après, elle fut ren- 
versée par Mfk t^e^l[lblement de terre ; et enfin , 
après neuf cents autres années, en 67a , elle 

' C'e8t4-diT6 natif de lindos, ancienne ville de 

Rhodes y siii les raines de laquelle il existe maintenant 
un bonrg qui se nomme lindo/ 
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fut enlevée après avoir été mise én pièces j et 
on chargea neuf cents chameaux de ses débris. 

Le colosse de Rhodes était la première des 
sept merveilles du monde. 

La seconde étaitle temple de Diane àEphèse j 
Cet édifice , soutenu sur cent vingt-sept colonr 
ncs , élevées par autant de rois, durant Tespace 
de deux cent vingt ans , et enrichi des trésors 
de toute l'Asie , fut brûlé le jour même de la 
naissance d'Alexandre, par un certain Ërostrate 
cjui prétendait ainsi se rendre iramortel. Les 
Ëphésiens , pour le punir y défendirent , sous 
des peines capitales j de jamais prononcer son 
nom. 

On comptait aussi parmi les merveilles du 
monde la statue de Jupiter Olympien , ouvrage 
du célèbre Phidias i les jardins et les murs de 
Bab jloae , construits par Sémiramis ; le palais 
de Gjrus , dont les pierres étaient cimentées 
avec de l'or; les fameuses pyramides d'Egypte, 
qui servaient de tombeaux aux rois de cette 
fertile contrée ; enfin le tombeau qu^Artémise 
éleva au roi Mausoleson époiix. Ce monument 
prit le nom du prince qu'il renfermait ; nom 
que nous donnons encore à nos mausolées. Il 
était environné de trente-six colonnes , et avait 
quatre-vingts pas de circuit. Que cette étendue 
ne vous étonne pas , Ëmilie ; 
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Quand un cœur fidèle soupire 

Près du tombeau de son amant, 
Eu étendant ce monument ^ 
n croit étendi^e son empire. 

La plupart de ces antiques merveilles ont été 
détruites par le temps ; mais Tart eu a réparé 
les outrages , en multipliant ses chefs-d'œuvre* 
' Je pourrais^ Emilie^ faire avec vous de savau tes 
redifrches sur cette^matière , etvotis parler des 
nouvelles merveilles qui embellissent aujour- 
d'hui Tunivers ; mais ^ 

Les merveîUes de Tart n ont plus ^ en vérité. 

Rien qui me charme j et je vous jure 
Que vouSi^vez borné ma curiosité 
Aux inerveilles de la nature. 



LETTRE XXXIL 

. H JilAISSÂNCE D ADONIS. 

♦ • 

Vénus j enivrée d'un sentimient nouveau « 
se croyait heureuse j mats son bonheur ne dé* 
pendait pas d'elle; ÂpoUon en était devenu 
l'arbitre et le dépositaire. 

Hélas ! que je plains une beQè , 
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Qui confie à Tobjet de ses jeunes dmeursf 
^ S^g^ précîew du boiilî^ur de ses joarèi 
iroi&ve pi^esqùe totijoiirs/ * 

' XJa dépositaire inlidèle. * . ' 

Tel fut le sort de Vénus. La MédisMee , c[t^ 
dès lors jpréàidait <au comité des déesses , lui 
r«appopta en confidence que Phoebus dedcemlaif 
tous le» sojrs au palais d'Amphitrite » et qu'il 
u'en sortait qu'au lever de TAuiorc. A cette 
nouvelle , la triste tFalousie , qmt|;ant le templiâ' 
de rHymen , son séjour ordinaire , vint déchir 
rer le coeur d^ Yénus , et le remplit de fiel et 
d'amertumQ. La malheureuse déesse,roeil égaré, 
le teiqt pâle , et les cheveux en désordre , vole 
au sommet du mout Ida. Là , ses regards iur 
quiets fixent tour à tour le char de son amant 
et le séjour d'AmphitritCt Bientôt elle ^voit les 
coursiers du Soleil louclier au terme de'lew - 
carrière I .et desciendre y ers la plaine lipide. 
L'Océan étincelle, les chèvaux,précipitjgntleur 
course , le cbâr «ntre ^àns ronde se$ feiix5*a-> 
mortissent, etPiiœl^us disparaît^ 

Gypris , à cette vtie , était restée muette , im- 
uiobile. Ses jeux, fixés vers le soitdxie horizon, 
semblaient y suivre encore le char de. son 
amant. L'ingrat , s'écriait**eUe / a{)riès tout ctà 
que...! Elle n'en pouvait dire Javanlagc. Sa 

DEMOUâXISa. T. 1. ^ 19 
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boucbedemeuraitjeatr'ouverté^sés sanglots s'ar» 

rétaieutau passage. £lie cherchait des larmes, 
et n'en trouVlEiit ^ns* Sofin , d'utic voix trem- 
blante, elle appelle ses colombes, saisit les rêneSi 
et va dans l'île, de Chypre msevelir sa honte et 
ses remords. • • « 

Là , le souvenir de ses beaux jours Tatten- 
drit^ et fit coulçr des pleura quelle avait besoin 
de répondre. Il lui sen^blait que ces arbres , 
que ces fontaines répondaient à ses soupirs; et 
nnfortuDée soulageait son cœur en leur adresr 
sant ces "plaintes . 

* a 

I • 

« HoffkX asile de rinnocetkce , 

Bocages , témoins du bonheur , 

]St des plaisirs de mon enfance , 

Soyez témoins de ma douleur. 
' Myrtes , sous votre ombre paisible 
^Cachez mes larmes , irna rougeur : . 

J'ignorais , avant mon malheur ^ 

Qtt'bn dût rougir d'être sensible. ' 

Pauvre Amphitrite , ainsi que moi , 
ï u perds en ce moaient; le repos de ta vie. . 
Que je te plains ! . . . Mais il est près de toi. . . . 
. Hélas !. que je te ^qvtc envie ! » 1 

En parlât ainsi elle errait à travers les i 
bois et les vallées -;^ ses lèvres étaient livides , 
ses paupières gonflées ses yeux éteints, ses ^ 
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joues pâleâ et brûlantes. Ce u'^tait plus Yéaus^ 
et lorsque son amant vint éclairei^ les ravages 
qu'il avait faits 9 riiifi4^le ne reconnut plus sa 

victime* 

Les jours de Cy pris se consumaient ainsi dans 

les regrets et dans les larmes. Soldent même 
elle y consacrait les nuits , et les comparait dou- 
loureusement avec çeilçqu elle avait passée dans 
Tile de Rhodes. Alors elle se levait avec agi- 
tation y et précédait l'Aurore dans les bois et sur 
les montagnes. 

Là y un jeune favori de Diane faisait, c^epuis 
quelcjue temps , ses premières ^rmes ; il avait 
les grâces de Diane elle-*mèine. On l'eût^pris 
pour son frère. Il n'était pas immortel; mais il 
entrait dans cet â^e brillant oii la yie ressemble 
à rimmortahté* En poursuivant les monstres 
des forêts îl aperçut Ycaus ^ et s'arrêta. Cy— 
pris 9 étonnée, leva les yeux^ et nh les baissa 
plus. 

\ 

Le chasseur oublia son arc et son carcjuois. 
Vénus, duseindespleaiN, sentit^iaiu^e un sourire. 
Ils se voyaient alors ])Our la première fois < 
Et pourtant ils avaient qvt^4ti^ chose à- ^ dire 

• é . 

» ' * . ' 

* Etifin 9 après avoir hésité long^tcmpé ^ le ti«- • 
mide chasseur rompit ainsi le silence: 



• 
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« Vénus vient quelquefois visiter ces beaux lieux ; 
En vpus voyaatj'ài cru. « . Mais sans doute mes yeux 

Ont été trompés par V08 charmé r . ' ' 
Si vous étie^ Yénus , verseriez-vous des larmes? » 

tt Hélas I répondit- elle 9 voua ignorez donc 
que les déesses sont sensibles | et les dieux iufi- 
4^es? Maïs vous, aimable mortel , qui étes« 
Ipous? Quels. sont , les auteurs de vos jours? » A 
ces mots , l'adolescent rougit , «tluî dit en bais- 
wnt ses longues pau'pières : « Ma naissance e&l 
x^n secret , fil mon existence est xm crime. Cy- 
nirasy mon père f régnait dans cette tle heu* 
reuse^ Il n'iity^i^ alors qu'une fille, qu'il chéris- 
sait tendrement. Myrrha le payait «^e i^toiir; 
moisson cœur aveuglé s'égara^ et la piuté fi- 
liale fit bientôt place k l'arnoor. L'infortunée , 
pour éteindre cette flamme incestueuse i essaya 
de terminer ses joutas. Elle détacha sa ceinture, 
et voulut s'etrang}^« .j^ais sa npurrice accou- 
rut, coupa le nœud fat^l , la rendit à la vie , lui 
arracha son seéiuet ; ci favortsa sou crime. L'é- 
pouse de mon père célébrait alors durant la nuit 
les mystères de Gérés. Myrrha , côd<lmt(e. par 
sa nourrice , prend.sa place dans le Ut uuptîaL 
Mais bientôt Gyniras s'aperçoit de cette horri- 
ble méprise» Il allait venger Iqi nature ; sa fille 
échappe à sa vengeance^ Durant huit iitois en- 
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tiers elle erra, jusque dans le pays des Sabéeps , 
portant avec elle le remords et le fruit de son 
crioie» ËnÊu bs.dieux^ à sa prière 9 la chaa** 
gèrent en cet aibre d'où découle la myrrhe. 
Hélas I ces larmes précieiises sont les pleurs de 
pa mère. Sous cette forme nouvelle elle me 
nourrissait encore dam son sein. £iifin le terme 
marqué par Lucine ariiva ;. l'écoree de l'arbre 
s'ouvrît , et je vis le |6ur. * Les nymphes , tou- 
chées- de mon sort 9 me i^çurent dans leurs bra$y 

et prirent soin de mes plus tendres années..,. 
Tant que vécut, mon père., je n'osai paraître 
dans le séjour qif il liabitait ; mais il n'est plus, 
et j'ai cru' qu'il m'était du moin^ permis de ve* 
iiir pleurer sur sa cendre. Hélas ! je méritais 
peut-être une autre origine. Le cœur d'Adonis 
est pur^ plaign6z-4e , mais ne le haïssez pas. » 
A ces mots les soupirs étouffèrent sa. voix , et 
deux ruisseaux* de larmes sillonnèrent ses joues 
vermeîllei^. Ténus, atlendric , les essuyait en 
soup^ant. a Gaosoleab-yous^^disait^Helley toili$ 
les cœurs ne vqus sont pas fermée* Ne vpus ao« 
cusiBi point du crime de votre mère* cpr ie ne 
voudrais pas aimer un coupable. . £hl qui m'ai^ 
mera? s'écriait-il. n'ai pl«sd€SQetir.«--^C'ést 
moi qui la seraL— ^ Jç n'ai plus do mèi5e«— *£k 
bien ! je vous en servirai. »,£t elle appliquai sur 
ie Crontde Torpheliu un baiser. Je ue vous^dipai 
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pas 5 Emilie, si ce fut un baiser fraternel oti 
^jn^tern^L Vous en jugerez bientôt vaus-mëme. 
Pour moi , j'imagine que rémotioii Je Vénus 
ressemblait alors à celle que mon coeur cprouTe 

anprèâ de vous : * ' . ' . • 

Le doui^sentiment que j e goûte 

En vous revoyant chaque jour . 

Est plus que Tamitié sans doute , 

Mais n oserait être ramoiH*. 

Il est de le faire connaître ^ 

Plus malaisé que d eu jouir ; 

Je le sentirais moins peut-être, 

Si je pouvais le défiuir. , ' > ' 



. \ .' LETTRE XXXIII. 

VÉNUS ET ADONIS; 

Yôus attendez^mpatiemment , Emilie, la s^ 

conde entrevue de Vénus et d'Âdonis ; vou& 
allez être satisfaite. L'Aùrore-entr'ottvre les por- 
tes du jour : voici les amans. Au l^us de cette 
colline , n'apei ccvez-vous pas Adonis , les yeux 
baissés, la tète pj^ncbee et la démarcbe incer- 
taine , accourant , et craignant d'arriver auren- 
dçsrvous ? Au -détour de ee bosaiiet , ne déeou- 
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Yrez*voa&. pas Yjéaus qui se cache derrière iiii 
buisson de myrtes ? A tr^^ers les branches 
qu'elle écarte 9 elle aper^it Adouis ; eUe jouit 
de son embarras i elle l'attend , et lui pardonne 
de se faire attendre. Il arrive enfin. Vénus 
parait. . . • Yojre^ eomnie il est confus de son bon* 
heur , et comme elle est hêureiiise tiè sa confu* 
sion I II se tait : elle regarde ; il lève les. yeux. 
Les voila tous deux iraiiiobiles; ils se sont t#ut 
dit, et je silence dure encore. Enfin Gypris de- 
pose un baiser sur sa raain^et la lui abandonne ; 
Adonis 'recuetUe le baiseï^ , en donne mille en 
échange, et VéiHis retire sa main ppur les re- 
cueillir à son- tour* Alors Filmant tiiAîde , un 
peu rassuré , lui d^it a demi*- voix : 

(( Celte belle main doit nous dire 
De quels feux je me sens brûleç. . * 
Mais , hélas ! pourquoi s'écrire ^ 
Tandis qu on peut Se parler ? i> • ' 

Aces motS| Vénus lui souHt, hii tenti les 

bras, et ils se parlent.. Aprè;^ cet entretien muet, . 
mais-délicieux, Vénus remarque que son bien- 
aimé réve et soupii^. £lle veut eu savoir la 
cause. « Hélas! répond-il en rougissant, depm's 
un instant je crains d'avoir un lustre de plus. 
JusquMci je n'ai point compté mes jours} mais 
pardonnez-^moi d'en devenir «avaire depuis que 
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je voiis^Ies ai cooiacréç. Si ce qu'oa m'a raconté 
est véritable ^ je nÉjouirai pas long-temps de 
mon bonheur. 

<c Au printemps dernier, Ift jeune Aurore, fille 
de Titaa et de Clybèle , aperçut Tithon , frère 
de PriamT il était beau, pour squ malheur; 
déesse^ Taiitta.' £Ue descendit de son. ehar 
rose, prîtTitboiî p«^r la main, et le conduisit 
àam YÛe de^Biélos. Là rHymein les unit s^ 
crètemeni; et l'Aurore .obtint des Parques Tim^f 
morlalîté pour son époux. Mais Timmortalité 
n'éloigne pas. la vieillesse ; et les mortels vieil-» 
lissent bientôt auprès des dw 'i^ifésj Chaque fa- 
veur quéBSrithpil obtenait de scxn. épouse le vieil* 
lissait d'un lustre; et, avant qne l'Aurorp eût 
dbnse fois éclairé rOrient , elle vit son époux 
se courber sous le poids de la cadutilé.TithQu 
supplia Tes dieux d'abreger .cette vieillesse éter- 
nelle ; et les dieux , touchés de son sort , le 
cliangèrent eu cigale. Sous celle forme nou- 
velle ^ il chante encore d^une voix a0aibUe ks 
plaisirs de sa jeunesse fugitive ; et^. dans pCU 
de jours peut-être ^>j€i cbunterai , commeliii 9 le 
songe rapijie de mou bonheur . . >» . 

Acloritâr te^tut., €t soupirn. ¥énus, l'erobrasr 
saut av€ia tendresae , lui répcpibt : 

m 

♦ 

51 Ah ! ne cri^Uns poîiii oelte métapdorpliose 
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Adonis dans moa seia jamaia ne vieilUiou. 
Moa Adonis est uoe.roQe 

Q^ie moa souille rajeunira. » 

Ces paroles , et quelques caresses^ le rii8su* ' 
rérent* Bientôt les alarmes s'éloignèrent , et les 
plaisirs prirent leur jpUce. Vénus jï% quittait 
plus Adonis* Armée corâtneltlî d'un arc et d'un 
carquois 9 elle le suivait (i^travers les bois et les 
précipices. La rcliie de Guide et de Paphasse 
soumettait. ajax lois de. Diane, cnii bravait sa 
puissance ; et l'amour étouffait la vanité dans 
le cœur d'une déetee î Si quelquefois l'Jsirdeur 
de la chasse séparait les amans , ils se rapprôr 
cbaient aussitôt', ne f%H-ce que pour ae répé-< 
ter ije fiiime} cap/^ vous aime n'était pas en 
usage alors pour une seule personne, il était 
réservé à notre langue de distinguer par vous 
et tu\e respect et la tendresse. Cependant elle 
n'a pas tout prévu ; car 9 lorsque ces deu:^ sen-* 
timens sont réunis, quel ipot faut-il employer? 
Je n'eu sais, rien^i et je vousavpuerai même, 
Emilie , qnesouvent , tandis que ma bouche dit 
vous y moiî eœur tôùs tutoie in petto. Qtie cette 
liberté tacite ne vous alarme pas: ' " 



Tu ne peut vdus être 8|]U3pect t 
Tu s adresse à 1 Etre suprçme : 
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' n peut donc, sans nuire aa respect, 

S'adresser à FèLi e qu'on aime. 



LETTRE XXXIV. ' 

MORT D'ADONIS. 

Unis par 1 Âge et par les seatimens , . 
Quelle douceur , quelle volupté pure 
Doivent gpùler doux fidèles amans ! 
Leurs sôupirs sont la Voix de la nature. 
Tout leur sourit ; les feuX de leur amour 
Sont aussi doux que les, rayons du jour. 
D'un seul regard , le couple aimable et tendre 
Sait se parler, se ré]>ondrc et s'entendre* 
Sont*-Us heureux? F Amour à leur bonheur, 
Par ses faveurs, prête de nouveaux cluuraes. 
Dans leurs chagiîns, rAinour consolateur 
' A vingt décrets pour ô^tiyér teurs larmes. 
C'est uu sourire , uu mot , ujn geste , uu rien ; 
C'est im propob dicté par la tendresse ; 
C*est un baiser, une main que Fou presse, 
Un cwur qu on^sent battre contre le sien . 
Dans ces fuomens où'soi-mêmê on s'oublie ^ 
Se souvient-on des peines de la vie^ i 
JNon , croyez-moi ; de son enchantement ^ 
Ix)rsqué le cœur enivré se réveillé, 
Tout eât passé; les plaisii^ du moment 
Cint effacé les chagrins de la veillé. 

I 
I 
I 
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Vénus éprouvait depuis quelques jours e^tte 
dcmce consolation ; Apollon était oublié ; Adonis 
aimait pour 1m première fois : c'était la candeur 
et Tamour même. Cypris connaissait à ses dé- 
pens tout le prix de ce trésor. £Ue eu jouissait 
avec délices ; et né concevait pas au monde un 
état plus heureux ifue le sien. Mais s'il est un 
benlieur passager , c'est celui qui naît de Fa- 
mour. 

Déjà le Printemps s'était réfugié dans Tîle de 
Chypre ^ et l'Automne cédait à THiver Tempire 
du reste de la- terre. Mars revenait couvert de 
lauriers , et se flattait de retrouver Cypris en 
quartier d'hiver. £n arrivant ^ il apprit lamés-* 
intelligence qui régnait entre Vulcain et son 
épouse; cette nouvelle lu! parut d'un favora- 
ble augure. IV^ais racci^eil glacé qu'il re<^ut de 
Vénus fit évanouir ses espérances > et nattrese^ 
soupçons. 

« 

Ce dieu savait qu'une belle 

- . Qui nous enlève son cœur, 

Le reprend bien moins pour elle 
Que pour notre snccesseui*. 

4 

Il en résultait, selon lui , que Cypris avait 
une inclination secrète ; et comme ell? passait 
uile partie de l'hiver dans l'île de Cl\ypre , il j 
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avïfît là quelque mystère , ou bien Marà rte con-» 
naissait pas les femmes. Or il se piquait de les 
connaître, et de n'être jamais dupe de leur dis- 
simulation. Il cpia donc Vénus dans ses fuites 
champêtres, et reconnut avec dépit qu!il l'avait 
jugée d'après les vrais principes. 
. . Aussitôt le dieu jaloux jure la perte d'Adonis; 
il lui souffle la fureur des combats, et allume 
dans son cœur la soif du danger. Adonis ne res- 
pire plus que la guerre ; il brûle d'affronter les 
bêles féroces. Celte belliqueuse audace brille 
dans ses yeux, anime son teint, et lui donne 
une grâce nouvelle. Jamais Vénus ne l'a tant 
aimé ; jamais elle n'a tant craint pour ses jours. 
»t Mon cher Adonis, lui dit-elle, d'où vous vient 
cette folle témérité? Préférez-vous Diane fi Vé- 
nus qui vous chérit? Cessez de combattre les 
monstres ; vous êtes fait pour de plus douces 
victoires. Hélas ! mon rang m'appelle aujour- 
d'hui h la cour de Jupiter. Je reviendrai dans 
peu d'instans ; mais je ne vous quitte qu'en 
tremblant. Ah ! si je vous suis vhèrc, ménage» 
vos jours , et vivez pour celle qui n'aurait pas 
même la consolation de mourir pour vous. » A 
ces mots elle l'embrasse avec tendresse. 

Mais à peine son char s'envole vers l'Olympe, 
que Mars lui-même sô présente sous la forme 
d'un sanglier. Ses crins hérissés , sa gucitle me- 
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ûa^aute^ ses yeux éuncelann , réveillent l'aT* 
<ieur impétueuse d'Adoois ; il oublie Vénus , 
s.'oublielui*ménie,part comme la foudre, attetnt 
le monstre, le perce d^un trait. Le monstre fu- 
rieux se retourne, food sur le jeune ehasseur, 
le terrasse , et lui-enfonce dans Taine sa dent 
meurtrière. Adonis tombe baigné daids son||ngé 
Zéphyr porte à Ténus le dernier cri de son 
cher Adonis. Vénus y répond ; et soudain jses 
colombes, d'iin vol précipité, redescendent; La 
déesse , éperdue , court à travers les rochers et 
les ropceS', déchire son sein d'albâtre et sa belle 
ceipture , et ses pieds délicats. Elle se jette sur 
son biep-aimé , ' referme' sa ' blessure entr'ou-' 
verte , arrache son voile , bande sa plaie pro- 
fonde, et s'ëfforce .d^arr^ter le sang qui s'é-* 
chappe à gros bouillons jftt ruisselle entre ses 
doigts. Soins inutiles* et tardifs^! Adenis n'est 
plus. Ses yeux bfillans s'éteignent , son front 
pâlit , ses lèvres vermeîUes se décoloretit , et 
ressemblent à la violette flétrie^ £n vain sa mal« 
beureuse amante soulève avec effort ce corps 
immobile ^ -le sei^iui.dan» ses bras, appuie son 
coeur contre le sien , presse de sa bouche de 
feu cette bouche, expirante, et çhercbeà la^ra*" 
nimer du souffle de $a chaleur divine x son cber 
Aldoais ve la sent plus , et se* glace . contre son 
mu. Tout-à-^oup çeireid moi^tel la saisît. La 

DBMOUSTIBR. T. I. !20 
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déesse frisonne , recule et tombe en luvoquact 
la Mort. Mais la Mort , avare et sourde y em- 
porte sa proie sans Teiiiendre. HéiasI.... 

ËQ respirant Jia vie et le dernier soupir 
, Da morte, chéri , m ioo. d»e , . 

Ou il est cruel de ne pouvoir mourir, * 
^t de se sumvre soi-même ! 

La malheureuse Cypris , détestant Timmor*- 
talité qu'elle ne pouvait paTtager avec son amant, 
chercha du moins à raoimer de lui quelque étin- 
celle. Elle recueillit îc sang qui coulait encore 
de sa blessure ; et du reste de sa tiédeur fit 

éclore TAnémone. , " ^ 

♦ 

Emblème de la vie , aimable et tendre fleur , 
Qui brille le matiu ^ le soir perd sa couleur ; 

Et , passant de nos prés sur l'infernale rive , 
Nous présente en un jour Timage fugitive 
, De la jeunesse et du bbhheun 

# a 

■ 

Après cette métamorphose , Vénus fit élever 
dans cet endroit même up temple à. son cher 
Adonis^ Là se renouvelait tous les ans la pompe 
de ses funérailles. Les b^i^tans de la Sjrie.et 
ceux de la Grèce adoptèrent dans la suite cette 
Céte amiueUjs. Lé premier joiit ils se couvraient 
de vêtemçnsli]|gubres,.s'aiTachaient les cheveux 
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et se frappaient la poitrine en pleurant k mort 
d*Adonis. Le lendemain ils célébraient avec 
allégresse sa résiirfectîon et son apothéose : 
ainsi, dès ce temps-là comme. aujourd'hui, Ton 
vojait'toutes les femmes , 

Du soir au lendemain, changeant de ton^ d*humeur, 
Comme dhabit et de couleur. 
Et , retournant leur pîiysionomie, 
Pleurer de joie ou de douleur, 

Suivant la circonstanee et la cérémonie. 

< ■ 

Mais la /vérité m'éloigife de. la fable ; j y re^- 
viens. Cyprîs , après avoir rendu les derniers 
devoirs à son bien-^aimé , songea elle-même à 
soigner ses blessures. En volant au secours d'A- 
donis, elle n'avait senti nt* les roehers, ni les 
ronces qui l'avaient déchirée. Les rosjer$. épi- 
neux étaient teints de son sang. Plusieurs gout- 
tes jaillirrat sur les roses; et ces fleurs., qui 
jusqu'alors avaiènt été blanches, conservèrent, 
depuis cet événement , la couleur du sang de 

Vénus. 

, ' . • • * 

* 

« 

Aussi moi , qui jamais n'obtins d'autre^faveur , 

Qui jamais n'eus d autre ressource . 
Que de vous présenter quelquefois cette fleur , 
Je crois , en la voyant briller sur votre cœur , ^ 
Voir le sang de Vénus retourner à sa source. 
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LETTRE XXXV. 

MARSiET VÉNUS SURPRIS f Ail VULCAIN. 

Vous savez , Erailîe » ou vous sautez un jour, 
qaece qui désole une femme en console souvent 
une autre- La mort 4'Adonis fil le désespoir de 
Cypris et la consolaàbo de Proseq>îne. Cette 
reine , qui s'ennuyait beaucoup dans son em- 
pire , fut enchantée d'y reeevoîr le feroii de 
yéunB ; et ce qui la charmait enc(H*e plus , c est 
que la déesse ne pouvait suivre son «mantes 
l'Élysée. Proàecpine aeôattait donc de posséder 
seule Tombre d'Adonis. 



Ce bonheur voi|i8 parait sana doute imaginaire: 
Qu'est-ce qu une oiubre pour un cœur? 
IMlais apprenez quÂmour, pourrordinaire, 
Court après rombie du bonheur. 

Vénus, qui pleurait encore son cher Adonis 
instruite des projets de Proserpîne , en conç^^ 
une douleur amèr^. Mais bientôt le dépit so€- 
cède à la douleur 9 et la ragef'au dépii« Sesaan- 
glots s'arrélent , ses làrmés se sèchent sûr ses 
joues brâlèntea* La fille, de t'Océan vole àTO- 
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IjFinf^e f traycAe la foule des dieux y se jette ànx 
pieds de Jupiter ^ les presse de ^es mains trem- 
blantes f et ne dissimulant plu» rien s « Oui ^ 
moo père I s'écrie-»t^eUe , oui , j'aimais Adoui^. 
Je Taimais^ je Vai perdu! J'ai perdu la jeu- 
nesse 9 les ckaçB^ y la tendresse dfii|Bte«dlLt^^ 
Son âme eucorc me restait fidèle , et Prosoi pme 
pi^étend me hk ravir. La enleUe veut m^enleiér 
jusqu'à Tombre de ce que j'aimais. () Jupiter! 
▼m^-onoi. Rends-ttKNKnon Âdoiûs. Qu^il vire, 
pour que Prpserpine ne triomphe pas de ta 
et <|ne l'immortalité ne me soit plus insuppoT'^ 
table, n ^ 

Jupiter , attendri , mais n^osaut décider une 
querelle dont le çiotif comprom^tait les dr^Mts 
de THyménée > ordonna aux deux rivales de 
s'en rapporter au jugement de Tbémisi 

Cette vierge immortelle, fille du Ciel et de 
la Terce'9 et soeut de TaitriaUe Asîtèê , pdlfait 
un bandeau sur les yeux. D^une main elle te- 
nait nn glaiVe \ de Fanlire t(ne balance , et le 
miroir de la vérité. 

Son temple ^it ot^y^. Pqut avcûr audience 
On ne paramrait pMtlë dédale éteràèl 
' Tracé par la chicane et la joi^isprudeuce ; 
ySenciee neooukdt pas enoor sur son autel^ 
j^tTor ne faisait point, trébuchef sa balance. 

20. 
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Tbémîs > apr^ès arâir entendu YéaXiS et Pro- 
serphie ^ partt^gea leur diiléreud par la moitié , 
et pignon ça qu'Adoni» poserait sijt moût imr la 
terre 9 et six mois dans r£l jsée& Cet expédient 
mit les rivales à peu près d^accord. Restait à 
décidei: laquelle des deux jouirait la première 
de la présence de sôn amant ; et comme Pro- 
serpine, depuis quelque temps , était en posses- 
sion y elle obtint pour elle la continuation du 
premier semestre, Quai sîèele pour Vénus ! Inaîs 
Mars en adoucit la durée* . Après une légère ré- 
sistance ^ * c ^ 

* 

Elle souffrit qu*il lui parlât , 
Qu'il partageât sa peine et plaignît ses alarmes, ' 
Puis , qu'il ^essuyât quelques lai mes , ^ 
Puis enfin , qu il la èônsolât; . 
Et lorsqu'après six mois ^ encor tèndre et fidèle , 
Adonis pour Vénus quitta le souibre bord , 
, L'innocent reconnut près d'elle 
^ Que les absens ont toujours tort. 

ff 

f 

Le pauvre Adonis pleura lon^teinps cette 
étrange perfidie. Il gémissait la nuit , il se plai» 
gnait à l'Aurore; et T Aurore y touchée de ses 
plaintes, les répétait au lever d'Apollon. Ce dieu 
n'apprit qu'avec un dépit secret les amours et 
les infidélités de Vénus. Il se rappelait des temps 
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plus faeiii:eiut 9 et bientôt ces s^ireniri enfaa«> 

tèrent la jalousie* Cache derrière un uuage , il 
épia les meMn»^ et trompa la vigilance* de GaU 
lua, gardien de leur» plaisirs. Aussitôt il en 
avertit Vulcain , qui, durant leur sommeil vo- 
luptuiçux 9 enveloppa Mars et Vénus de iiiets 
imperceptibles. L'Olyrupç assciublé fut tcmoiu» 
de leur réveil et de leur coofusion. 

J'ignore si , dans cet instant 9 

Yulcain fit bonne contenance ; 

Mais je sais bien qu'en éclatant 
Un époux doit toujours rougir de sa vengeance. 

Quand THymen fait un quiproquo , 
Le sage se résigne , il cède à son étoile , 

£t sait , le front couvert, d'un voile , 

Jouer son rôle incognito. 

* 

r 

Mars , furieux , changea Gallus en coq , pour 
le punir de sa négligence* 11 paraît que, sous 
cette forme nouvelle, Gallus devint plus vigi- 
lant; car tous les jours encçre , avec la même 
exactitude , 

É 

11 annonce aux amans le lever de Phœbiis , 
£t Mars , en Técoutant , sort des bras de Vénus. 

Yilleaîn , à la prière des dieux , ayant levé 
ses filets , Mars se sauva dans les montagnes de 
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kl ThnMt où^ fut deptil» adoré ; et Vénus 
se réfugia daur^'ile de Gby^Mre. Là ^ . jiar un 
prodige nouveau pour elle , elle criit voir de 
jour en jom décroiti^e sa ceinture ; peu à peu 
celte *^parure divine refusait d'environner son 
sém. Êafiii elle fot obligée d'y renoncer jusqu'à 

naissance de TAmour. • 

Que de him , que de mal j'aùlrais à voiH dii^ 
de ce dieu! Mais je m'impose silence. Ilesttrop 
çruel pour en dire du bien , et trop puisant 
pour en médire. D'ailleurs quelle serait l'uta*^ 
lîté , qvel serait le prix de mes levons ? ^ 

^ v^î ^P^^ cœur daignait m'entendre , 
J^è^v'otis parl^^is de r AniQnr ) 
' Mais que puis-je Vous en apprendre? 
^ ^^e l^ va qu^à votre tour. [tre,^ 
ir^ùétnôidès long-temps vous devez le connai- 
^ ^, chapitre , à^n^toùr , 

L*é^yèti^^^^^t Kmontrer aumailai^. 
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NOTES. 

V 



Page ^ ro« Lwm rmmkm. QadiqiMè myltio- 

logues ont feiirt que Venus, s'échappant de la 
chambire nuptiale, aUa confier, ses chagrias aux 
trois Grâces. 

ic Je viens à vons^ mes compagnes fidèles^ 

Cet hy menée est un fléaa poar moi. 
An noir Yukain j'ai donc donné ma foi ! 
£t j*ai renda mès chaio^ft étefoeilesl 
Grand Jnpiter ^ ta Tas vonla; ponrqitoi 
De cet époux me vantai«-ta Tadressè, 
Et la puissance, et surtout la richesse? 
Ponr «ecnUeiitSf modestes désirs, 
H fie me fiint qa^aupour et le^ plaisirs: 
Plaisirs, amours ^ vous fnyes l^hymàeiéôt 
Le miea surtout. De votre destinée 
PIak[aeaK-vous moins (loi répond en liant 
Le doax*trio) ; ce joug contrariant 

Est à porter atissi léger qo'nn antre , 

Et cet épou:;^ devait être le votre. 

Platon , Neptonet èt le grand Jupiter , 

Depuis long-temps sont tons trois en ménage. 
' Ce Mars , qui fait Famoor avec tapage , 

Cache un œil noir sous un casque de fer ; 

Mais il pourrait, dans sa brusque incartade ^ 

Vous planter là pour la mèindre naïade. 
^ Cet Apollon , qui promène dans Pair 

Le char dujour, observe , et voit trop clair 
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• Pour nn rpoux; et, mal pour mal, sans doate, 
Mieax vaut enror mari qéi n'y yoit goutte. 
Baccbns chez youa Tiendrait cnver son vin« 
Le diea qoi porte an cadacée en main 
Pourrait fort bien, s'il vous avait pour dame. 
Comme an effet négocier sa femme. 
Sor Totre cœur jamais Pan n*ei|t des droits; 
Vous nous ares répété mille fois 
Que son gros rire et ses deux pîcds de chè?ire 
Tons apportaient la migraine et la lièvre. 
Voilà des dienx les seols qne ponr époax 
Peat de Paphos choisir la souveraine ; 
A moins pourtant qu^il ne lui soit plus doux^ 
Laissant Yolcain , de s* unir à Silène. 
Mais, croy^^moi, tenez*ToasaiLpreniier, 
Car bien ou mal il fàni se marier* » 

Page a^3. Lvttrb trsntb^-bsuxibmc. ce Là un 
jeune favori de Diane faisait ses premières armes. » 
L'en&nce d'Adonis et sa première éducation ont 
fourni à M. Bernardin de Saint-Pierre un tableau 
charmant , dont il a embelli le troisième volume . 
de ses Études de la Nature. Nous avons tâché de 
rimiter dans les stances suivantes, qui ont quel- 
que rapport avec Tobjet trai,té dans cette lettre , et 
qui par conséquent ne sont ppint ici déplacées. 

* 

Une nymphe devint mère 
D'un enfant, dont la beauté 
De Diane , ai sévère , 
Sut Aérhîr l'aastérifé. 

Sur son fronl ct-i la décence , ^ 
Dans ses discout^ la candeur 2 
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II ressemble à riimoeelioe 

Qui fiourit k la Pudeur. 

• 

Ténus, que Mars abandonne ^ 
Boudant les Jeux et les Bi« , 
"Voit cet enâint ^ et soupçonne 
Qa'il pourrait ètrt Adonis. 
A Diane elle l'enlève ; 
£t sou cœur secrètement 
S'enorgueillit d^un élève 
Qoi lui promet un amant. 

Mais Diane inconsolable 

Parcourt les monts et les bois 
Appelle l'enfant aimable 
Qui ne vient plus à sa voix ; 
Et sachant quelle déesse 
A Paphos l'a transporté. 
Craint pour sa jeune sagesse 
L*écneil de la volupté* 

Elle apprend que Cytbérée^ 
Par le plus benrenx hasard , 

Doit j de sa cour entourée , 
Ters les bois guider son char; 
Qne f lasse dans la campagne 
D*errer seule avec son fils, 
La déesse sVccoiupagne 
De l'Amour et d'Adonis* 

Diane aussitàt rassemble 
Les nymphes de ses forêts : 
Elles aiguisent ensemble 
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Leurs javelots et leors tfBtts ; 

Et quand le char s'embatrasse 
Dans des sentiers inconnus, 
La déesse de la chasse * 
S'offire aux regarda de Yénua^ 

Elle prétend qa'oa lui rende 
L'enfiint si cher à son ccaur s 
Elle presse, elle commande; 
Et Vénna tremble de peur. 
Yénus a peu de vaillance • 
Elle perd jnsqu^à la voix; ' 
Les Grâces sont sans défense , 
El l'Auiour est sai\s carquois. 

Elle pleuré, elle envisage 

Son Adonis et l'Amour, 

Tons deux enfans du même âge , 

Tous deux beaux comme le jour 

Par des baresse» légères 

Tous deux lui payant ses soins; 

Et si pareils , que deux fières 

Pourraient se refl^MiUer moiuft. 

• 

Elle invente un stratagème , 
Et sans délais Paccomplît; 
Le dos de l'eniant qu'elle ^mcf 
De deux ailes s'embellit. 
A Diane qui l'appelle 
Le montrant avec son fils, 
l^e lui dit : Toi8« crnéUe^ 
Et si tu l'oaes y choisis. 

Diane flotte incertaine 



NOTES. u45 

Entre ces enfans nliê. 

Elle hésite , en croit h peiné 
Sea yeux errans et troablés 
Ténus attend aa réponse; 
Mais Diane, sans retonr. 
An jeune Adonis renonce 
De penr de prendre TAmpur. 
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